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TROISIÈME   VOYAGE 

DE    COOK, 

OU 

VOYAGE  A  L'OCÉAN  PACIFIQUE, 

ORDONNÉ  PAR  LE  ROI  D'ANGLETERRE  , 

Pour  faire  des  Découvertes  dans  THémisphereNord, 
pour  déterminer  la  pofition  &  l'étendue  de  la  Côte 
Oueft  de  T Amérique  Septentrionale,  fa  diftancc 
de  l'AsiE,  &  réfoudre  la  queition  du  Paflàge  au  Nord. 

Ex àcuTE  fous  la  direclion  des  Capitaines  Cook , 
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VOYAGE 

A  LA  MER  PACIFIQUE. 

SUITE  DULirRE  QUATRIEME: 

CH  A  P  I  TRE     VIII. 

PnoGnès    vers  h   Nord    après 
notre   dcfpart    d'OoNOLASHKA, 

Iles  OONELLA   &    AcOOTAN   : 

OoNEEMAK  :  Combien  l'eau  efi 

hajje  le  long  de  la  Cote  :  Baye 

DE  Bristol  :  Ile    Ronde  : 

Pointe   Calme  :  Cap  Ne- 

WENham:    Le  Lieutenant   Wil" 

liamfon   débarque  :  Obfervations 
Tçme  f^I.  ^ 
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a  Troisième  Voyage 

qu'il  Jdit  à  terre  :  Etendue  de 
•     la  Baye  de   Bristol  :  Les 
bas-fonds  obligent  les  Vaijfeaux 
*"'"*  de  s^ éloigner  de  la   Côte  :  Les 
Naturels  du  Pays  arrivent  près 
de  nous*:  Mort  de  M.  Ander-- 
Jbn  :  Remarques  fur  fbn  carac- 
.  tère  :  Ile  à  laquelle  j'ai  donné 
/on  nom  :  Pointe  Rodney  : 
Ile  dv  Traîneau  :  Nous  y 
débarquons  :  Remarques  que  nous 
y  fîmes  :   Ile    de    King  : 
Cap  du  Prince  de  Galles, 
Vextrémité    la  plus  Occidentale 
de   l^Amérique  :  Nous  mar- 
chons à  l'OueJî  :   Nous  mouil- 
lons dans  une   Baie  de  la  Côte 
dAsie. 

Apkès    avoir  mis  en  mer  avec   une 
brife  légère  du  Sud-Sud-Eft,  nous  gou- 
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vcrnâmcs  au  Nord  fans  lien  trouver  qui 
nous  arrêtât  fur  cette  route.  Ainfi  que 
je  l'ai  obfcrvé  plus  haut,  l'ile  tïOona- 
iashka  d'un  cote  fe  prolongeoit  au  Sud- 
Oueft  ,  &  de  Tautrc,  les  terres  qui  s'c- 
tcndoient  le  plus  dans  la  partie  du  Nord , 
n'alloient  qu'au  Nord-Eft.  Toutes  ces  ter- 
res étoicnt  une  fuite  du  grouppe  d'îles  que 
nous  avions  rencontré  le  15  Juin.  Celle 
qui  gîc  devant  le  havre  de  Samgonoodha 
&  qui  forme  la  bande  Nord  -  Eft  du 
pafTage  par  lequel  nous  étions  venus ,  eft 
appelle  Oonella  5c  elle  a  environ  7  lieues 
de  circonférence.  Au  Nord-Eft  de  celle- 
ci  ,  il  y  en  a  une  autre  qui  porte  le 
nom  èiAcootan  y  elle  eft  beaucoup  plus 
grande  c^ Oonella  &  elle  renferme  de 
très-hautes  montagnes ,  qui  étoient  cou- 
vertes de  neige.  Il  paroit  que  nous  aurions 
pu  paffcr  sûrement  entre  ces  deux  îles  & 
le  Continent  dont  la  pointe  Sud-Oueft 
s'ouvroit  en  travers  de  la  pointe  Nord-Eft 
êlAcootan  dans  la  direction  du  Nord  60 
degrés  Eft.   Nous  reconnûmes  que  cette 
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pointe  écoic  celle  que  nous  avions  vue  le 

AjvN.1778.         T  •        r    r  *         t       '^ 

JuiJiet.     25    Juui  ,  lorlque  nous  quittâmes  la  cote 

à  Amérique  pour  gagner  le  dcnors  des 
îles.  Les  Habitans  du  pays  l'appellcnc 
Ooncmak  ,  &:  elle  gît  par  54*  30'  de  lati- 
tude &  1 91''  30'  de  longitude.  On  voit  par- 
dc/Fus  le  Cap  qui  forme  lui-même  une 
cerie  élevée ,  une  haute  montagne  ronde  » 
couverte  de  neige. 

A  SIX  HEURES  DU  SOIR,  cettc  montagnc 
nous  reftoit  à  TEll  i^  Nord  j  &  à  huit  heu- 
res, nous  nappcrcevions  point  de  terres. 
Concluant  que  la  Côte  â^Anérîque  pre- 
noic  une  diredion  Nord  -  Eft  ,  je  me 
hafardai  à  fuivre  la  même  route ,  jufqu  a 
I*  une  heure  du  lendemaiii  au  matin ,  tems 
où  les  Vigies  crurent  découvrir  la  terre 
en  avant.  Nous  virâmes  vent -arrière,  & 
nous  marchâmes  au  Sud  Telpace  de  deux 
heures  :  nous  remîmes  eniuitc  le  Cap  à 
l'Eft-Nord-Eft.    - . 


V 


A  SIX  HEURES  nous  vimes  une  Côte  en 
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avant,  d^ns  le  Sud-Lft,  &  à  la  diOancc  - 
d'environ  cinq  lieues  :  à  mcfurc  que  nous  '^'îuiii'JJ^' 
avançâmes ,  nous  découvrîmes  une  quan- 
tité plus  confidcrable  de  terres ,  qui  étoicnt 
toutes  réunies  ,    &   qui  paroilioicnt  être 
dans  la  dircdion  de  notre  route.  A  midi, 
elles  fe  prolongcoient  du  Sud-Sud- Oued 
à  TEft  i   la  partie  la  plus  voilîiie  de  nous 
Te  montroit  à  cinq  ou  Cix  Hcucs.  Notre 
latitude  ctoit  alors  de  55''  zi\  &  notre 
longitude  de  195''  18'.  Cette  Côte  forme 
la  bande  Nord-Oueft  de  la  montagne  du 
f^o/cd/t ,  en  forte  que  nous  aurions  dû  la 
voir  fi  le  Ciel  eût  été  un  peu  clair. 


.«  1.»  -»  »^» 


A  SIX  HEURES  DU  SOIR  noDs  avîons 
fait  depuis  midi  environ  huit  lieues  à 
l'Eft-quart-Nord  -  Eft.  Nous  jettâmes  le 
plomb  ,  &  la  fonde ,  rapporta  q'iarante- 
huit  brdflbs  ,  fond  de  fable  noir.  Nous 
étions  alors  à  quatre  iieues  de  la  Côte  j 
la  partie  Orientale,  qui  fe  montroit,  nous 
reftoit  à  rEft-Sud-£ft,  &  elle  paroi/Toit 
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former  un  mondrain  ,  arrondi  ,  élevé  8c 
Juillet!  '  détaché   de  la  grande  terre. 

Nous  CONTINUAMES  à  gouvcmer  à  FEft- 
4.       Nord-Eft  toute  la  nuit ,  &  le  4  ,  à  huit 
heures  du  matin  ,    la  Côte  fe   montroit 
dans  le  Sud-Sud-Oueft   &  l'Eft-quart- 
Sud-Eft ,  &  de  tems-en-tems  nous  voyions 
par  derrière  des  cantons  élevés  ,  revêtus 
de  neige.    Bientôt  après  nous   fûmes  en 
calme  j  la  fonde  rapportant  trente  brades, 
nous  fîmes  ufage  de  l'hameçon  &  de  la 
ligne,  &  nous  prîmes  une  quantité  afTez 
considérable  de  très-belles  morues.  Nous 
eûmes   à  midi  une  brife  de  l'Eft  ,  &   le 
Ciel  étant   clair.,  nous  reconnûmes    que 
nous  nous  trouvions  à   fîx  lieues   de   la 
terre  ,  laquelle   fe  prolongeoit   du  Sud- 
quart-Sud-Oueft  ,  à  TEft-quart-Sud-Eft. 
Le  mondrain ,  que  nous  avions  découvert 
la  veille  aufoir ,  nous  reftoit  au  Sud-Oueft- 
quart-Sud  ,  à  dix  lieues.  Notre  latitude 
étoir  de  55**  50'  ,  &:  notre  longitude  de 
197''. 3'  :   une   grande  houle   creufc    de 
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rOueft-Sud-Oueft  annonça  que  la  grande  _  '■ 
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terre  ne  sctendoïc  pas  dans  cecre  direc-  juniet; 
tion.  Je  gouvernai  au  Nord  jufqua  fix  heu- 
res du  ioir.  A  cette  époque  ,  le  vent 
ayant  pafTé  au  Sud-Eft,  nous  pûmes  por. 
ter  le  Cap  à  i'Eft-Nord-Eft.  La  Côce  fui- 
voit  cette  diredion ,  &  le  lendemain  à  midi 
nous  en  étions  éloignés  d'environ  quatrc- 
lieues. 


Le  6  &  le  7  le  vent  fouffla  de  îa  par- 
tie du  Nord,  &  nous  fîmes  peu  de  pro- 
grès. A  huit  heures  du  foir  de  ce  dernier 
jour,  la  fonde  rapportoit  dix-neuf  brafîcs: 
nous  étions  à  trois  ou  quatre  lieues  de  k 
Côte,  laquelle  s'étendoit  le  huit  du  Sud-r 
Sud-Oueft  à  l'Eft- quart- Nord -tft,^ 
oiroit  par  -  tout  des  tcncins  bas ,  Se  par 
derrière  une  chûne  de  montagnes ,  cou  . 
vertes  de  neige.  Il  lÛ  probable  que  ces 
terreins  bas  fe  prolongent  à  quelque  dif. 
tance  au  Sud-Oueft ,  6c  que  les  coupures 
que  nous  prîmes   quelquefois    pour    des 
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"  entrées  ou   des  baies  ,   rit:  font 


que 


des 


/uiiict.  V  vallées. 


Le  ^  au  foir  ,  nous   profitâmes  d*unc 
brife  du  Nord-Oueft  ,  &  nous  mîmes  le 
Cap  à  l'Eft-quart-Nord-Eft ,  afin  de  nous 
rapprocher  de  la   terre.    A   midi  ,  nous 
étions  par  57*^  49'  de  latitude ,  &  101''  33' 
de  longitude  ,  à   environ  deux   lieues  de 
la  Cote ,  qui  fe  prolongcoit  du  Sud-quart- 
Sud-Eft  à  l'Eft-Nord-Eft  ;  elle  préfentoic 
par-tout  des  terreins  bas  ,  qui  de  deflus 
le  pont  paroiiîbient   être  des  îles  ,   mais 
du  haut  des  mâts  on  voyoit  leur  réunion. 
La  fonde  rapportoit  alors  quinze  brafTes, 
fond  de  fable  noir.  ^  ♦  c-.    . 


A  MESURE  que  nous  nous  étions  avan- 
cés au  Nord-Eft  nous  avions  trouvé  que 
la  profondeur  de  l'eau  drminuoit  peu-à- 
peu  ,  &  que  la  Côte  prenoit  davantage 
du  Nord  ;  mais  la  chaîne  de  montagnes 
qui  fe  montroit  parderricrè,  continuoit  à 
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s'offrir  dans  la  néme  diredion  que  les  au- 
tres fîtuées  plus  à  l'Oueft,  en  forte  que  re- 
tendue des  terreins  bas  entre  le  pied  des 
montagnes  &  le  rivage  de  la  mer  ,  dimi- 
nuoit  infcnfiblement.  Les  terreins  élevés  & 
les  terreins  bas  étoient  entièrement  dénués 
de  bois  -,  mais  ils  paroifToicnt  couverts  d'un 
gazon  verd ,  fî  j'en  excepte  les  montagnes 
revêtues  de  neige.  Tandis  que  nous  con- 
tinuions à  gouverner  le  long  de-  la  côte , 
avec  une  jolie  brife  de  l'Oueft,  la  profon- 
deur de   l'eau  diminua   peu -à-peu   de 
quinze  à  dix  brafles  ,  quoique  nous  fuf- 
fîons  à  huit  ou  dix  milles  de  la  côte.  A 
huit  heures  du  ibir,unc  montagne  élevée, 
que    nous   appercevions  depuis   quelque 
tems,  fe  montroit  au  Sud-Eft-quart-Eft  à 
vingt-une  lieues.  Quelques  autres  monta- 
gnes dépendant  de  la  même  chaîne  ,  & 
beaucoup  plus  éloignées  ,  nous  reftoicnt 
à  fEft  j**  Nord.   La  côte  fe  prolongeoit 
jufqu'au  Nord-Eft-un-demi-rumb-Nord,  * 
ou  elle  fembloit  bornée  par  une  pointe , 
au  -  delà  de  laquelle    nous   cfpérions  ôc 


nm 
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nous  comptions  qu'elle  fuivroic  une  di— 
Juillet.  *  redion  plus  Orientale  j  mais  bientôt  après 
nous  découvrîmes  des  terreins  bas ,  qui 
setendoient  depuis  le  derrière  de  cette 
pointe  ,  jufqu  au  Nord  -  Oueft  -  quart- 
Gucft  ,  où  ils  (e  perdoient  dans  l'horizon. 
On  appercevoit  fur  les  derrières ,  des  can- 
tons d'une  aflez  grande  élévation ,  qui  (ê 
montroienc  en  collines  détachées. 


Ainsi  l'agréable  perfpedive  que  nous 
avions  de  nous  avancer  au  Nord  ,  s'éva- 
nouit dans  un  inflaiit.  Je  continuai  ma 
route  jufqu'à  neuf  heures  du  foir  j  car  les 
ténèbres  ne  furvinrent  qu'à  cette  époque, 
&  alors  la  pointe  dont  )'ai  parlé  plus  haut» 
nous  reftoit  au  Nord-Eft-un-demi-rumb- 
£ft  ,  à  la  diftance  d'environ  trois  milles. 
On  trouve  parderriere  cette  pointe  une 
rivière  ,  dont  l'entrée  fembloit  avoir  un 
mille  de  largeur  j  mais  je  ne  puis  rien  dire 
fur  fa  profondeur.  L'eau  parolifoit  déco- 
lorée, ainfi  que  fur  les  bas-fonds  -,  au  refte, 
un  calme  auioic  pu  lui  donner  le  même 


i 
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afped.  Nous  jugeâmes  qu  elle  ferpente  à 
travets  les  vaftes  terreins  applads  ,  qui 
font  entre  la  chaîne  des  montagnes  au 
Sud  -  Eft ,  &  les  collines  au  Nord-Oueft. 
Elle  doit  contenir  beaucoup  de  faumons  > 
puifque  nous  apperçiimes  beaucoup  de  fou- 
brefauts  dans  les  vagues  devant  l'entrée  , 
&  que  nous  trouvâmes  plulîeurs  de  ces 
poiiïons  dans  les  mâchoires  de  la  mo- 
rue que  nous  avions  prife.  J'ai  donné  à 
cette  rivière  le  nom  de  Brifiol;  fon  entrée 
gît  par  58''  zY  de  latitude,  &  loi^  55' 
de  longitude.   .      '  .  ^ 
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Ayant  pafle  la  nuit  à  courir  de  petites 
bordées  ,  le  10 ,  à  la  pointe  du  jour,  nous 
cinglâmes  à  FOueft-Sud-Oueft ,  avec  une 
jolie  brife  du  Nord-Eft.  A  onze  heures, 
la  côte  au  Nord-Oueft  nous  fembla  bor- 
née par  une  pointe  ,  qui  nous  reftoit  au 
Nord-Oueft-quart-Oueft  ,  ^  ,  comme  la 
profondeur  de  leau  avoir  augmenté  de 
neuf  à  quatorze  braffes,  je  mis  lè  Gap  fur 
la  pointe ,  en  ordonnant  à  la  Découverte 


10. 


ii 


Il 


ROTsiEME  Voyage 


AXK. 


n 


de  marcher  en  avant.  Le  Capitaine  Cferkc 
iuiiit'i.'  eut  à  peine  fait  un  mille ,  qu'il  m  annonça 
des  bas  fends.  Notre  fonde  rapportoit  fcpt 
bra/Tes  ;  avant  que  nous  cuflions  reviré  de 
bord  ,  elle  en  donnoit  moins  de  cinq , 
&  la  Découverte  n'en  àvoit  pas  quatre. 

Nous  NOUS  REPLIAMES  au  Notd-Eft 
l'efpace  de  trois  eu  quatre  milles  j  &  n'ap^ 
percevant  qu'une  forte  marée  ,  ou  un  cou- 
rant ,  qui  portoit  à  l'Oucft-Sud-Oueft, 
c*cil  -  à-  dire  ,  vers  les  bas  -  fonds  ,  nous 
mouillâmes  par  dix  braflès ,  fond  de  joli 
fable.   Deux  heures  après ,  l'eau  étoit  tom- 
bée de  plus  de  deux  pieds ,  d'où  nous  con- 
clûmes que  c'étoit  le  moment  du  reflux  > 
pour  la  rivière  dont  j'ai  parlé  :  on  goûta 
l'eau  en  plufieurs  endroits  j  elle  n'étoit  pas 
la  moitié  aufîi  falée  que  l'eau  de  mer  com- 
mune i  nouvelle  preuve  que  nous  étions  à 
l'entrée  d'une  grande  rivière.  • 

A  QUATRE  HEURES  du  foir  Ic  vcnt  pafïànt 
au  Sud-Oueft,  nous  appareillâmes  &:  nous 
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portâmes  au  Sud.  Les  canots  fondoient  en 


avant.  Lorfque  nous  dépafsâmes  Textrc-  Juillet?  * 
mité  Méridionale  du  bas  -  fond  ,  la  fonde 
ne  rapportoit  que  fi\  braires  j  elle  en  rap- 
porta cnfuite  treize  &  quinze.  Nous  mouil- 
lâmes fur  cette  dernière  profondeur  à 
huit  heures  &  demie.  Une  partie  de  la 
chaîne  des  montagnes  ,  qii  fe  montroienc 
fur  la  côce  Sud-Eft,  nous  reftoit  au  Sud- 
Eft  un-demi-rumb-Sud  ,  &  njus  avions 
au  Nord-Oueft  la  terre  la  plus  OccideiT. 
taie  qui  fiit  fur  l'autre  côte.  Nous  avions 
vu  pendant  la  journée  des  terreins  élevés 
au  Nord  ^o^  Oueft ,  dont  nous  cftimâmcs 
1  eloigncmenc  de  1 2,  lieues.   '_    ,  V 


ApRès  avoir  mis  à  la  voile  ,  à  deux 
heures  du  matin  du  jour  fuivant  ,  avec 
une  brife  légère  du  Sud  -  Oueft  -  quart- 
Oueft  ,  nous  marchâmes  au  vent  jufqu  a 
neut  heures  ;  jugeant  que  la  marée  nous 
étoit  défavorable  ,  nous  mouillâmes  par 
vingt -quatre  brafles.  Nous  gardâmes  ce 
Oiouiilagcjufqua  une  heure  j  la  brume,  qui 
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ann!^  "°*^  Turvenue  le  matin  fe  didipant  alors  ^ 
JuiHet.  &  la  marcc  nous  étant  favorable  ,  nous 
appareillâmes  &  nous  portâmes  au  Sud- 
Oueft.  Le  vent  fut  très  -  variable  Iq  foir  , 
&  il  y  eut  du  tonnerre.  Nous  ne  l'avions 
pas  encore  entendu  depuis  notre  arri- 
,.  vée  fur  la  côte,  &  même  il  gronda  au 
loin. 


12. 


Le  vent  setanc  fixe  de  nouveau  au 
Sud  -  Oueft  ,  le  matin  du  ii ,  nous  gou- 
vernâmes au  Nord-Oueil ,  &  à  dix  heures 
nous  appcrçûmes  la  coïc  à' Amérique  ^  elle 
fe  prolongeoit  à  midi  du  Nord-Eft-quart- 
Nord,  au  Nord-Oueft-un-quart-de-rumb- 
Oueft ,  &  une  colline  élevée  nous  reftoit 
au  Nord-Oueft ,  à  dix  lieues.  Nous  re- 
connûmes cnfuite  que  c'eft  une  île  ,  à  la- 
quelle j'ai  donné,  à  caufe  de  fa  £gurc ,  le 
nom  êiljîe  Ronde,  Elle  gît  par  58**  ^Y 
de  latitude  ,  &  200**  e'  de  longitude,  à 
fèpt  milles  du  Continent.  A  cinq  heures 
du  foir,  nous  nous  étions  avancés  au  Nord, 
à  trois  lieues  du  Continent .  &  nous  re- 
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virâmes  de  bord  lur  quatorze  brafîes  ;  les  .^ 

extrémités  de  la  côte  nous  reftant  Lft  Sud'  juiiiel'  * 
Eft-un-dcmi-rumb-Eft  &  Ouell.  Le  vent 
qui  tourna  au  Nord  -  Cucft  nous  permit 
de  parcourir  un  aflcz  grand  cfpace  le  long 
du  rivage ,  jufqu  à  deux  heures  du  matin , 
que  la  fonde  rapporta  tout-à-coup  iix 
braflcs  :  nous  étions  alors  à  deux  lieues 
de  la  côte.  Après  avoir  pris  un  peu  le 
large,  la  profondeur  de  la  mer  augmenta 
infenfiblement,  &  à  midi  la  fonde  rappor- 
toit  vingt  brades  :  à  cette  époque  notre 
latitude  étoit  de  58''  15',  &  notre  longi- 
tude de  £99**.  L7y?dr  Ronde  nous  reftoit 
au  Nord  5''  Elt ,  &  Textrémitc  C^cciden-^ 
talc  du  continent  au  Nord  1 6**  Oucft  ,  à 
fept  lieues.  Cette  extrémité  Occidentale 
cft  une  pointe  élevée ,  à  laquelle  j'ai  donné 
le  nom  de  Poince  Calme  ,  parce  que  nous 
éprouvâmes  un  calme  tandis  que  nous  fû- 
mes par  fon  travers.  II  y  a  au  Noid  Oueft 
de  r//Zd  Ronde  deux  ou  trois  mondrains; 
qui  reflemblent  à  des  îles  :  ils  peuvent  en 
jpfFec  former  des  terres  détachées  ^  car  de 
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cet  endroit  nous  n'apperçûmes  la  côte  que 


juiikt.  '  ^^ïïs  Icloignement, 


14. 
H- 


16. 


Le  14  &  Je  1 5  nous  eûmes  peu  de  vent  j 
la  brume  fut  fi  épaifle ,  que  nous  ne  pou- 
vions voir  toute  la  longueur  du  vaificau , 
&  nous  fîmes  peu  de  chemin.  Les  fon- 
des rapportèrent  de  quatorze  à  vingt-fix 
braffes.  Nous  péchâmes  avec  aflcz  de  fuc* 
ces  5  nous  prîmes  de   la  morue  ,  &  de 
tcms  à  autres  quelques  poiflTons  plats.  Laç 
brume  s'étant  difîîpée  à   cinq   heures  du 
matin  du  i^,  nous  nous  trouvâmes  plus 
près  de  la  terre  que  nous  ne  le  croyions 
La  Pointe  Calme  nous  reftoit  au  Nord  71** 
Eft,  &  nous  avions  au  Nord  j**  Eft  à  trois 
milles  ,  une  autre  pointe  qui  en  cft  éloi- 
gnée de  huit  lieues  dans  Ja  direction  de 
rCueft.    La  cote  forme   entre   ces   deux 
pointes  uiïe  baie  qui ,  en  quelques  parties 
cachoit  les  terreins  fitués  parderriere  lors 
mcme  qu'on  rcgardoit  du  haut  des  mâts. 
Il  y  a  aufli  une  baie  au  côté  Nord  -  Oueft 
de  cette  dernière  pointe  dans  TintervaUç 
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qui  la  répare  d'un    promontoire  élevé  , 
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JcqucI  nous  rcftoic  alors  au  Nord  36"  juillet: 
Oueft,  à  feize  milles.  A  cinq  heures,  j'or- 
donnai au  Lieutenant  Williamfon  de  dé- 
barquer fur  ce  Cap  ,  d'examiner  la  di- 
redion  que  prenoit  la  côte  parderriere  > 
&  es  productions  du  pays  :  des  vaifïcaux, 
le  terrein  nous  paroiflbit  très  -  ftérile. 
Nous  trouvâmes  ici  que  le  flot  portoic 
avec  force  au  Nord-Oueft  le  long  de  la 
côte.  La  mer  fut  haute  à  midi  ,  &  nous 
mouillâmes  par  vingt  -  quatre  brafTes  ,  à 
quatre  lieues  du  Continent.  A  cinq  heu- 
res du  foir  ,  la  marée  nous  étant  favora- 
ble, nous  appareillâmes,  &  nous  marchâ- 
mes à  l'aide  du  flux  ,  car  il  n'y  avoit  point 
de  vent. 


M.  WiLLiAMSoN  ne  tarda  pas  à  reve- 
nir ;  il  me  dit  qu'il  avoit  débarqué  fur  la 
pointe  ,  &  qu'après  avoir  gravi  la  plus 
haute  des  collines ,  la  partie  de  la  côte  la 
plus  éloignée  qui  fût  en  vue  lui  reftoic 
à-peu-près  au  Nord.  Il  prit  pcflcflion  du 
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■  pays ,  au  nom  de  Sa  Majcfté  ,  &  il  laifTa 

Juui'eU  '  ^uf  ^^  colline  une  bouteille ,  dans  laquelle 
on  trouvera  un  papier  renfermant  les  noms 
des  vaiilcaux  ,  &  l'époque  de  notre  dé- 
couverte. Le  promontoire  auquel  il  donna 
le  nom  de  Cap  Ne-wenkam ,  cft  une  pointe 
de  rocher  aflez élevée,  qui  gît  par  58**  41' 
de  latitude,  &  15)7**  3 6' de  longitude.  Il  y 
a  par-deflus  ou  en -dedans  de  ce  Cap 
deux  collines  hautes ,  qui  s'élèvent  l'une 
dernière  Tautre.  La  plus  intérieure  ou  la 
plus  orientale  eft  la  plus  élevée.  Le  pays 
dans  lefpace  que  découvrit  M.  Williamfon 
ne  produit  ni  arbres  ni  afbriflèaux.  Les  col- 
lines font  pelées  j  mais  fur  les  terreins  plus 
bas  on  voit  de  l'herbe  &  des  plantes , 
dont  un  très-petit  nombre  étoient  en  fleurs. 
Il  napperçut  d'animaux,  qu'une  daine  & 
fon  faon ,  &  le  cadavre  d'un  cheval  marin , 
ou  d'une  vache  marine  ,  giflTant  fur  la 
grève.  Une  multitude  de  chevaux  ma- 
rip:>  frappoit  nos  regards  depuis  quelques 
jours. 
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La  côte  fc  piolongeanc  au  Nord 
depuis  le  Cap  Newenkam  ,  ce  Cap  cft  ^  julliJt?** 
la  borne  Septentrionale  de  la  grande 
baie  ou  du  golfe ,  fituc  devant  la  rivière 
Briflol^  que  j'ai  nommé  Baie  de  BriftoU 
en  l'honneur  du  Comte  de  Briftol.  Le  Cap 
Ooneemak  en  forme  rcxtrcmité  Méridio- 
nale i  il  gît  à  quatre  vingt-deux  lieues  du  Cap 
JNewenham  dans  la  direction  du  Sud-Sud- 
Oueft. 


A  HUIT  HEURES  du  foir,  il  s'éleva  une 
brife  légère ,  qui  fe  fixa  au  Sud-Sud-Eft  : 
nous  gouvernâmes  au  Nord-Oueft  &  au 
Nord-Nord-Oueft  autour  du  Cap  Newen- 
kam ,  qui ,  le  lendemain  à  midi  ,  nous 
reftoic  au  Sud  -  quart-Sud-Eft  ,  à  quatre 
lieues.  La  pointe  de  terre  la  plus  avancée 
au  Nord  fe  montroit  alors  au  Nord  5  o^ 
Eftj  la  fonde  rapportoit  dix-fept  brafTes, 
&  nous  étions  à  trois  lieues  &  demie  de 
la  côte  la  plus  voifine.  Le  vent  fut  très-foi- 
ble  toute  l'après-dîner ,  en  forte  qu'à  dix 

Ba 
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heures  du  foir  nous  n'avions  fait  que  crois 


Juillet.  *  lieues  au  Nord. 


Nous  PORTAMES  le  Cap  au  Nord- 
Oueft  jufqua  huit  heures  du  matin  du 
jour  fuivant  :  à  cette  époque  la  profondeur 
de  la  mer  tombant  tout-à-coup  à  cinq  & 
fept  brafles  ,  nous  mîmes  en  panne  :  un 
canot  de  chacun  d-ïs  vaifleaux  alla  fonder 
en  avant ,  &r  nous  fuivîmes  au  Nord  -  Eft. 
'A  midi,  les  fondes  rapportoient  dix-fept 
brafles  j  le  Cap  Ncwenham  nous  reftoit  au 
Sud  9^*  Eft  5  à  onze  ou  douze  lieues  j  lex- 
trémité  Nord  -  Eft  de  la  terre  en  vue  fc 
montroit  au  Nord  ^G^  Eft ,  &  la  côte  la 
plus  voifine  à  quatre  ou  ,cinq  lieues  de 
diftançe  :,  notre  latitude  obfervéc  étoit  de 

Entre  ce  parallèle  &  le  Cap  Neweri" 
ham  ,  la  cote  eft  compofée  de  collines  & 
de  terreins  bas ,  &  elle  fembloit  former 
plu/îeurs  baies.  A  une  heure  ,  les  canots 
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qui  marchoienc  en  avant ,  nous  avertirent  i  '! 

qu'ils  trouvoient  la  mer  très-bafle  :   leurs  ^']^^ 
fondes  ne  rapportoient  que  deux  brafleS) 
&  celles  des  vaifTeaux  en  indiquoient  (ix- 
Tm  mettant  le  cap  un  peu  plus  au  Nord , 
nous  nous  maintînmes  à-peu-près  fur  k 
même  profondeur  ,   jufqu'entre  cinq   8c 
ûx  heures  du  foir  ;  les  canots  sapperce- 
vant  que  l'eau  diminuoit  de  plus  en  plus , 
je  fis  fignal   de  mouiller  ,  à  la .  Décou-- 
verte,  qui  étoit  devant  moi.  La  Réfoluùon 
ne  tarda  pas  à  jetter  l'ancre  :  durant  cette 
manœuvre  le  cable  rompit  à  l'étalingure , 
ce  qui  nous  obligea  d'employer  une  autre 
ancre.  Nous  étions  mouillés  lur  fix  brafles , 
fond  de  fable ,  à  quatre  ou  cinq  lieues  du 
Continent  i  le  Cap  Ne^;^'enham  nous  xcÇioxt 
au  Sud  ^  à  dix  -  fept  lieues  j  les  collines 
les  pïus  éloignées  que  nous  apperçu/Tions 
dans  le  Nord  nous  reftoient  au  Nord-Eft- 
quart-Efti  mais  des  tcrreins  bas  fe  prolon- 
geoient  depuis  les  canton,  élevés  jufqu'au 
Nord- quart- Nord -Eft.  Il  y  a  voit  en- 
dehors  de  ces  terreins  bas ,  un  banc  dû 
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fable  &  de  pierres  >  qui  étoic  à  fec  vers  te 


Juiliet.     milieu  du  juflanc. 


J  Avois  ORDONNÉ  aux  dcux  Maflers  da 
prendre  chacun  un  canot  ,  &  de  fonder 
encre  ce  banc  &  la  côte;  ils  me  dirent  à 
leur  retour ,  qu'on  y  trou  voit  un  canal  où 
la  fonde  rapportoit  (îx  &  fept  brafTes  j 
mais  qu'il  écoit  étroit  &  tortueux.  Nous 
égayâmes ,  à  la  mer  baflfe ,  d'attacher  une 
haufîere  autour  de  l'ancre  que  nous 
avions  perdue  \  de  nos  efforts  ne  réuffirent 
pas  :  ne  voulant  pas  l'abandonner ,  tant 
que  je  conferverois  l'cfpoir  de  la  relever, 
je  fis  continuer  les  travaux ,  &  enfin  nous 
en  vînmes  à  bout  le  20  au  foir. 


1 


Sur  ces  entrefaites  ,  je  chargeai  le 
Capitaine  Clcike  ,  d'envoyer  fon  Mafler 
à  la  recherch':  d'un  paflage ,  dans  la  par- 
tie du  Sud  -  Oueft  \  mais  on  ne  trouva 
point  de  canal  de  ce  côte  ,  6c  il  parut 
que  la  feule  manière  de  fc  dégager  des 


II 
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bas-fonds,  étoit  de  revenir  fur  nos  pas.  1  i  ■■ 
En  fiiivanc  le  canal  dans  lequel  nous  ^^'uUiVJ^' 
étions  ,  il  y  avoic  de  la  vraifemblance  que 
nous  pourrions  longer  la  côte  plus  loinj 
ce  canal  pouvoir  nous  mener  dans  le 
Nord  ,  hors  de  ces  bas-fonds  5  mais  cette 
cntrcprife  étoit  toujours  fort  dangereufe  : 
fi  elle  n'eût  pas  réuflî ,  nous  aurions  perdu 
un  tems  confîdérable  ,  &  nous  étipns 
prefTés  par  la  faifon.  Ces  raifons  m.e  déter- 
minèrent à  reprendre  la  route  par  laquelle 
jetois  arrivé,  Si  à  employer  ce  moyeu  de 
me  dégager. 

Un  certain  nombre  dobfer varions  de 
la  lune>  faites  par  M.King  &  par  moi ,  ce 
jour'&  les  quatre  jours  précédcns ,  ôc  donc 
chacune  fut  rapportée  au  point  qu'occu- 
poicnc  les    vailîëaux    fixèrent    la 

longitude  à 197''  45'  48* 

Elle  étoit ,  félon  le  gardc- 

tems,  de 15,7^  2^'  48*' 

Notre  latitude  étoit  de.  .     59^  37'  30" 

B4     ,. 
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La  dccli- 
nailon  de 
r.ii  niant 
ci'apics  un 
tciinc  mo- 
yen de  j 
boiilîolcs. 


tilt  A. M.  de  1 5 *'  5 4'  /l  réf.    moy.   1 1* 


P.  M. 


i 


Jf  jugfai  que  la  partie  la  plus  fcptcn— 
^uiiiJJ  *  tr'f^'i'^I'^  de  la  cote ,  que  nous  puflions 
appercevoir  de  ce  point  ,  gît  par  5o''  de 
latitude  ',  elle  icnibloic  tormer  une  pointe 
balVc  à  laquelle  j'ai  donne  le  nom  de 
S/iOii/  fn'll'(  C<:p  des  pas-fonds,  ) 

Le  flot  porte  au  Nord  &:  le  jufïànt 

au  Sud.   La  mer  selèvc   de  cinq   ou  lix 

pieds ,  &  je  crois  qu'elle  cil  liaur-c  à* huit 

hcuics  5  dans  les  pleines   &:  les  nouvelles 
lunes. 


i 


«I. 


Nous     APPAREILLAMES     Ic   1  l    ,    à   ttoîs 

heures  du  marin  ,  avec  une  juiie  brile  du 
Nord-Nord-Oucft ,  &:  nous  nous  repliâmes 
au  Sud  i  trois  canots  marcboient  en  avvUit 
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pour  nous  guider.  Malgré  cette  prccau-  — 
tion  ,  notre  retour  fut  plus  difficile   que  ^"jïïJ*^' 
notre  arrivée  ,  &c  nous  nous  vîmes  enfin 
obligés  de  jetter  l'ancre  pt)ur  ne  pas  échouer 
fur  un   bas -fond,   011  la   fonde   ne  rap- 
portoit    que    cinq    pieds.    Durant   notre 
mouillage  ,  vingt-fept  hommes  du   pays  , 
qui  montoient  chacun  une  pirogue ,  arri- 
vèrent aux  vaiiîbaux ,  dont  ils  s'appr jche- 
rent  d'une  manière  fort  timide  ;  ils  pouflc- 
renc  des  cris ,  &  ils  étendirent  les  bras  à 
niefute  qu'ils  s'avancèrent.  Nous  jugeâmes 
ces  démonftrations  amicales.  Enfin  ,  quel- 
ques-uns s'approchèrent  aflcz  ,  pour  rece- 
voir des  bagatelles  que  nous  leur  jettâuies. 
Nos  préfens   encouragèrent  les    autres  à 
venir  à  la  hanche  de  nos  bâtimens  ,  ôc 
ils  commencèrent  des  échanges  avec  nous  5 
ils  nous  vendirent  des  fourrures,  des  arcs, 
des  traits ,  des  darts  ,  des  vafcs  de  bois , 
&c.  Ils  acceptèrent ,  d'un  air  flitisfaic  tout 
ce  que  nous  leur   ofïnmcs  en  recour.  Ils 
paroiilbicnt  de  la  même  race  que  les  fau- 
vages ,  que  nous  rencontrions  depuis  quel 


1 1 


i\NN.i778, 
Juillet. 
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que  tcms  fur  la  côte.   Ils   portoicnt  les 
mêmes   orncmens  aux  lèvres  &  au  nés, 
mais  ils  écoient  beaucoup  plus  (aies ,  &  iU 
n  etoient  pas  (î  bien  vêtus.  Ils  fembloienc 
n'avoir  jamais   vu    d'Européens  \    ils  ne 
çonnoifToient    pas   lufage    du   tabac  ,  â^ 
nous  ne  trouvâmes  parmi  eux ,  aucun  ar- 
ticle des  manufadures  étrangères ,  à  moins 
qu'on  ne  veuille  regarder  comme  tels ,  un 
couteau  que  nous  apperçûmes  entre  leurs 
mains.   Ce  couteau   nétoic    autre   chofe 
qu'un  morceau  de  fer  adapté  à  un  manche 
de  bois.  Cependant  ils  favoient  fi  bien  la 
valeur  &  l'ufage  de  cet  inftrument ,  qu'ils  y 
mettoient  un  grand  prix  ,  &  qu'ils  nous 
en   demandèrent  inftamment   de  pareils. 
La  plupart  avoient  les  cheveux  rafés ,  ou 
coupés  très-près  j  ils  n'en  avoient  gardé 
que  deux  touffes  qui  pendoient  parder— 
riere  ou  d'un  côté.  Leur  tête    étoit  cou- 
verte d'un  capuchon  de  fourrure  ,  bc  d'un 
bonnet  que  nous  jugeâmes  de  bois.  Nous 
achetâmes  une  efpèce  de  ceinture  ,  partie 
de  leur  habillement  j  elle  ctoit  de  fourrure  > 


, 
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proprement  faite ,  &  chargée  d'une  garni-  ==5 
ture  flottante  qui  fe  pafle  entre  les  cuifles ,  juilieu  * 
de  manière  à  cacher  les  parties  voifines. 
Il  y  a  lieu  de  croire  ,  d'après  cctts  cein- 
ture ,  qu'ils  vont  quelquefois  nuds  ,  mal- 
gré la  rigueur  du  climat,  car  ils  h  portent 
rarement  au-delTous  de  leur  vêtement  or- 
dinaire. 

Leurs  pirogues  étoient  de  peaux ,  ainfî 
que  toutes  les  autres  que  nous  avions  vues 
en  dernier  lieu  :  feulement  elles  avoient 
plus  de  largeur  j  &  le  trou  dans  lequel  on 
s'ailied  ,  étoit  plus  grand  que  fur  aucune 
de  celles  que  j'avois  rencontrées  jufqu'a- 
lors.  Le  retour  des  canots  qui  venoient  de 
prendre  des  fondes  parut  les  alarmer,  car 
ils  s'en  allèrent  tous  ;  il  eft  probable  qu'ils 
feroient  partis  plus  tard  lans  cet  inci- 
dent. 


Nous  NE  FUMES  hofs  des  bas  -  fonds 
que  le  22  au  foir  :  je  n'ofai  pas  gouverner 
à  rOueft  pendant  la  nuit  que  ie  oaflai  en 


pen( 


que  je  pi 


23. 


r 


i 


i 
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5  travers  du  cap  Nt-wenham  ,  &  le  Icndc- 


Juillet.  "^^*"  ^  '3  pointe  du  jour  ,  je  portai  au 
'3-  Nord-Oucft,  en  ordonnant  à  la  Décou- 
rené  de  marcher  en  avant.  Nous  n'a- 
vions pas  fait  deux  lieues ,  lorfque  la  fonde 
ne  rapporta  plus  que  fix  brafles.  Crai- 
gnant de  trouver  moins  d'eau  encore,  fî 
je  continuois  cette  route  ,  je  cinglai  au 
Sud  :  le  vent  foufïloit  de  l'Eft  en  jolie 
brifc»  La  profondeur  de  la  mer  augmen- 
ta peu-à-peu  jufqu'à  dix-huit  brafles  j  & 
quand  j'eus  cette  dernière  fonde  ,  je  me 
hafardni  à  mettre  le  cap  un  peu  à  TOueft, 
&  enfuite  diredement  à  TOueft ,  dès  quo 
j'eus  vingt- fix  braffes. 

24.  Le  14  à  midi ,  notre  latitude  obfervée 

fut  de  5  8  degrés  fept  minutes ,  &  notre 
longitude  de  194  degrés  12  minutes.  Trois 
lieues  à  rOueft  de  cette  ftation ,  la  fonde 
rapporta  vingt-huit  brafïes ,  &  je  gou- 
vernai Oueft-Nord-Oueft  :  la  profondeur 
de  la  mer  augmenta  infenfiblement  jufqu'à 
trente  -  quatre  bralfes,  J  aurois  gouverné 


\ 


\ 
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plus  au  Nord  ,  mais  le   vent  ayant  pafle  ■ 

dans    cette  diitdiun  ,  je  ne  le  pouvois  ^'J^iuJJ'^' 
pas. 


Le  1 5  au  foir,  nous  avions  une  brume 
cpaifle  &  peu  de  vent  :  nous  mouillâ- 
mes fur  trente  bralFes  ,  par  5  8  degrés 
29  minutes  de  latitude  &  191  degrés 
37  minutes  de  longitude.  Le  ciel  s'étant 
éclairci  un  peu  à  fix  heures  du  matin  du 
jour  fuivant ,  nous  appareillâmes  &  nous 
cinglâmes  au  Nord,  à  l'aide  d'une  petite 
brife  de  l'Eft  :  la  fonde  rapportoit  de 
vingt-huit  à  vingt-cinq  braflès.  Lorfquc 
nous  eûmes  fait  neuf  lieues  dans  cette  di- 
redion ,  le  vent  repaffa  au  Nord  ,  ce  qui 
nous  obligea  de  porter  le  cap  plus  à 
rOueft. 


35. 


26. 


En  général  le  ciel  fut  brumeux  juf- 
qu'à  midi  du  18  :  à  cette  époque  ,  le 
foleil  fe  montra  durant  quelques  heures, 
&  nous  en  profitâmes  pour  faire  différentes 
çbfervations  de  lune.  Le  réfukac  moyen 


2«. 


:iir 
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?——'—*'  de  ces  obfervacions  rapportées  au  midi  » 
ANN.1778.  j       /  1     I    •     1 

iuiikt.     par   59  degrés  55   minutes  de  latitude, 

indiquèrent  la  longitude  à  ij^o  degrés  fîx 
minutes ,  &  le  garde-temps  l'indiquoit  à 
189  degics  59  mi  nu  tp.  La  déclinaifon  de 
Taimant  rur.x  de  18  degrés  40  minutes 
Eft.  Nous  continuâmes  de  gouverner  à 
rOueft  y  &  la  (onde  rapportoit  trente-fîx 
brafles.  A  qiratrc  heures  du  matin  du  jour 
fuivant,  nous  découvrîmes  une  terre  dans 
le  Nord-Oueft-quart-OucH: ,  à  fîx  lieues. 
Nous  portâmes  dcfTus  jufqu  a  dix  heures 
&  demie  j  à  cette  époque,  nous  revirâmes 
vent  devant  par  vingt  -  quatre  brafles. 
Nous  nous  trouvions  alon  à  une  lieue 
de  la  cote  ,  qui  nous  reftoit  au  Nord- 
Nord-Oueft  :  cetoit  Textrémité  Sud-Efl: 
de  l'île ,  &  elle  foimoit  un  rocher  per- 
pendiculaire d'une  hauteur  confîdcrable  i 
c'eft  pour  cela  que  je  l'ai  appelée  Pointe 
uprlght  (  Pointe  a  pic  )  :  elle  gît  par  60 
degrés  17  minutes  de  latitude  &  187  de- 
grés 30  minutes  de  longitude  :  nous  ap- 
pcrccvions  i  à  TOucft  de  la  Pointe ,  une 


.; 
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plus  grande  étendue  de  cotes  j  &r  durant  ^ 

une  cclaircie,  nous  vîmes  une  autre  por-  juiiut. 
tion  de  terre  élevée  dans  la  diredion  de 
rOueft-quart-Sud-Oueft  :  celle-ci  paroif- 
foit  entièrement  féparée  de  l'autre.  Nous 
trouvâmes  une  multitude  incroyable  d'oi- 
féaux ,  tous  de  refpèce  du  pingoin  ,  dont 
j'ai  parlé  plus  haut. 

-  Nous  EUMES  Taprès-dîner de faufles 
brifes ,  &  nous  fîmes  peu  de  progrès  j  le 
ciel  n'étoic  pas  afTez  clair,  pour  détermi- 
ner l'étendue  de  la  terre  qui  fe  montroit 
devant  nous.  Nous  fup posâmes  que  c'eft 
une  des  nombreufes  îles ,  marquées  dans 
la  Carte  du  nouvel  Archipel  Nord ,  par 
M.  Sthaelin  ,  &  nous  nous  attendions 
chaque  moment  à  en  voir  davantage. 


Le  30  ,  à  quatre  heures  du  foir ,  la 
Pointe  à  pic  nous  reftoit  au  Nord-Oueft- 
quart-Nord  ,  à  fix  lieues.  Il  s'éleva  ,  à 
cette  époque,  une  brife  légère  du  Nord- 
Nord  -  Oueft  ,  &  nous  gouvernâmes  au 


30. 
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\  Nord-Eft  jufqu'à  quatre  heures  du  mntiii 

Judiet.  du  jour  lui  van  c  :  le  vent  ayant  pallé  a 
l'Efl  ,  nous  revirâmes  de  'oord,  &  nous 
mîmes  le  cap  au  Nord-Oueft.  Le  vent 
tourna  bientôt  après  au  Sud-Eft  &  nous 
gouvernâmes  au  Nord-Eft-quart-Nord. 
Nous  continuâmes  cette  route  avec  des 
fondes  de  trente -cinq  à  vingt  brades 
jufqu'au  lendemain  à  midi.  Notre  latitude 
ctoit  alors  de  60  degrés  58  minutes,  & 
notre  longitude  de  191  degrés.  Le  venc 
tournant  au  Nord-Eft  ,  je  m'étendis  d'a- 
bord au  Nord-Eft  lelpace  de  dix  lieues j 
comme  je  n'appercevois  point  de  terres 
dans  cette  direction ,  je  me  repliai  envi- 
ron quinze  lieues  à  l'Eft  ,  &  je  ne  trou- 
vai que  des  morceaux  de  bois  flottants  : 
la  fonde  rapportoit  de  vingt-une  à  dix-neuf 
braifes. 


,i       ri   -s 


Nous  EUMES  des  vents  légers  ,  varia- 
bles &  accompagnés  d'ondées  de  pluie  , 
durant  toute  la  journée  du  i ,  mais  ils  fe 
fixèrent  dans  la  partie  du  Sud-Eft ,  &c  le 

*  3  au  matin 


II 
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mauii    nous    remîmes    le    cap    au  — 


5  au 

Nord.  Notre  latitude  obfervce  à    i^idi  ,  ^S^"^" 
fut  de  €i  degrés  34  minutes,  &  notre  lon- 
gitude de  191  degrés  t  la  fonde  rappor- 
toitfcize  brades. 

M.  Anderson,  mon  Chirurgien,  atta- 
qué de  la  confompcion  depuis  plus  duii 
an  ,  mourut  entre   trois  &  quatre  heures 
du  foir.  Cétoit  un  jeune  homme  plein  do 
fentimcnt&:  d'erprit,  &  d  une  fociété  agréa- 
blej  il  favoit  bien  fon  Art,  &  il  avoic  ac- 
quis beaucoup  de  connoi/Tanccs  en  d'au- 
tres  parties.  Les  Ledeurs  remarqueront, 
fans  doute  ,  combien  il  m'avoit  été  utile 
dans  le  cours  du   Voyage,  &  i\  h  mort 
ne  fût  venue  le  frapper  ,  le  Public  ,  j'en 
fuis  sûr ,  auroit  reçu  de  lui  des  Mémoires 
fur  l'Hiftoire  Naturelle  ^des  Pays  où  nous 
avons  abordé  ,  qui    prouveroient  ,  d'une 
manière  démonftrative  ,  combien  il  étoic 


digne  des  éloges  que  je  lui  donne 


ici  (a). 


(a)  M.  Andcrfon  paroît  avoir  interrompu  Ton 

Tome  FI,  q 
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-^  Peu  de  temps  après  qu'il  eue  rendu  le  der- 
'^SeU^*  "^^'^  foupir,nous   apperçûmes    une  terre 
dans  rOueft,  à  douze  lieues  :  nous  fup- 
posâmes  que  cetoit  une  île  ,  &   je  J'ap- 
pcllai  île  Andeifon ,  afin  de  perpétuer  la 
mémoire  d'un  homme  que  j'aimois  &  que 
Jeftimois  beaucoup.  Le  lendemain,  je  fis 
venir  M.  Law  ,  Chirurgien  de  la  DécoU' 
verte  ,  à  bord  de  la    Réfoluùon  ,    &   je 
nommai    Chiriiigien    de    la    Découverte 
M.  Samuel ,  premier  Aide  de  Chirurgien  de 
mon  vaifleau. 

4.  Le  4  ,  à  trois  heures  du  foir,  nous  ap— 

perçâmes  une  terre  qui  Te  prolongeoit  du 
Nord-Nord-Eft  au  Nord-(3ueft.  Nous 
portâmes  dciîus  jufqu'à  quatre  heures  > 
nous  en  trouvant  éloignés  de  quatre  ou 
cinq  milles  à  cette  époque  ,  nous  revirâ— 
mes  de  bord  j  comme  le  vent  nous  man- 
qua bientôt  après  ,  nous  mouillâmes  par 


Journal  deux  mois  avant  C\  mort.  Le  3  de  Juin 
clt  ia  dcinic^re  date  qu  ofîre  foiî  Manuscrit. 


i 


:|1 


'% 


>%' 


DE       C  O 


O    K. 


e ,  à  environ 


treize  bra/Tcs  ,  fond  de  fabL ,  a  .uviron  =~= 
deux  hcues  de  la  côte ,  &: ,  fdon  notre  ^St^^" 
eftime,  par  6^  degrés  27  minutes  de  la- 
titude, &  194  degrés  18  minutes  de  Ion- 
gicudc.  En  de  certains  momens  ,  nous 
voyions  cette  terre  s'étendre  de  l'Eft  au 
Nord-Oueft  ,  &  une  île  afTez  élevée   fe 

montroit  dans  rOueft-quart-Nord-Ouefi: , 
à  trois  lieues. 


La  terre  qui  fe  trouvoit  devant  nous 
&   que   nous   prîmes  pour  le   Continent 
d Amérique  ,   paroifFoit  bafle  près  delà 
mer  ;  mais ,  dans  l'intérieur  du  pays  ,  elle 
o£îroit  des  collines  placées  Tune   derrière 
l'autre  jufqu'à  une  hauteur   confîdérable  • 
elle  avoit  une  teinte  verdâtre ,  mais  elle 
iembloit  dinuée  de  bois,  &  on  n'y  appcr- 
ccvoit    point    de    neige.    Durant    notre 
mouillage  ,  le  flor  venoit  de  ÏEÛ:     &  if 
porta   à  l'Oueft  jufqu'entre  dix  &  onze 
heures  :  depuis   cette    époque  ,   jufqu^à 
deux  heures  du  matin  du  lendemain ,  le 

Cl 
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courant  porta  à  l'Ell,  &  la  mer  tomba  de 
'^SeU*'  ^^^^^  pi<-'«is.  Le  flot  eut  une  plus  grande 
force  &  une  plus  longiie  durée  que  le 
julFant ,  d'où  j'inférai  qu'outre  la  niarée , 
il  y  avoit  un  courant  de  la  p;irtic  de 
rOueft. 

S*  Le   5  ,  à  dix  heures  du  matin  ,  nous 

mîmes  à  la  voile  à  l'aide  d'un  vent  du 
Sud-Oueft,  &  nous  ne  tardâmes  p  ♦•  .> 
mouiller  entre  l'île  èc  le  Continent  par  fept 
orafTes.  Je  débarquai  bientôt  après  iiir 
l'île  ,  accompagné  de  M.  King  Ôc  de 
quelques  autres  Officiers.  J'efpérois  y  dé- 
couvrir la  cote  &  la  mer  à  l'Oueft  , 
mais  la  brume  étoic  très  -  épaifTe  dans 
cette  dircdion  ,  &  je  n'y  eus  pas  une 
vue  plus  èiendue  quau  vaiiTeau.  La  côte 
d'Amérique  paroifloit  tourner  au  Nord , 
depuis  une  pointe  balle,  que  j'ai  appellée 
Pointe  Rodney  ;  cette  pointe  nous  reftoic 
au  Nord-Cue(l-un-demi-rumb-Oueft  > 
&  à  crois  ou  quatre  lieues  de  Hie  \  mais 
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les  terreins  élevés   qui  prcnoient  une  di-  u 

redion  plus  fcpcentrionale ,  fe  montroient  '^'îuiiie'^:^* 
beaucoup  plus  avant. 

Cette  île  que  j  aï  nommée  île  du  Traî- 
neau ,  gic  par  ^4  degrés  30  minutes  de 
latitude,  &  195  degrés  57  minutes  de 
longitude  \  &  elle  a  environ  quatre  lieues 
de  circonférence.  La  furfice  du  tcrrein 
en  général  ofire  de  grofTes  pierres  déta- 
chées ,  qui  font  en  bien  des  endroits  cou- 
vertes de  moufles  &  de  végétaux.  Nous. 
comptâmes  plus  de  vingt  ou  trente  ef- 
pèces  différentes  de  ces  végétaux,  &  la 
plupart  étoient  en  fleur.  Mais  je  n'y  ap- 
perçus  ni  arbrifl^eaux  ,  ni  arbr-s,  non  plus 
que  fur  le  Continent.  Un  petit  terrein  bas  > 
près  de  la  Grève  ,  où  nous  débarquâmes , 
produisit  une  quantité  conlidérable  de 
pourpier  fauvage  ,  de  pois,  d'angélique, 
^c.  Nous  en  remplîmes  le  canot ,  &  je 
fî-^  mettre  ces  légumes  dans  la  foupe.  Nous, 
vîmes  un  Renard,  quelques  pluviers  &:  di- 
vers petits  oifeaux  ,  &  nous  rencontrâmes 
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des  cabanes  en  ruines  ,  conftruices  en  par- 
Juiiiet?  '  tJe  fous  terre.  Ainfi  des  hommes  avoient 
été  depuis  peu  fur  cette  île ,  &  il  eft  clair 
que   les  habitans    de  la  côte    voifinc ,  y 
viennent  pour  un  objet  quelconque  j  car 
il  y  avoit  un  fentier ,  battu  d'une  extrémité 
à  l'autre.  Nous  trouvâmes  à  peu  de  dif- 
tance  de  la  Grève ,  où  nous  mîmes  à  terre ,' 
i        aîneau ,  qui  me  détermina  à  donner 
à  lue ,  le  nom  que  j'ai  dit  plus  haut.  Nous 
le    jugeâmes    (êmblable   à    ceux   qu'em- 
ploient les  habitans  du  Kamtchatka ,  pour 
faire  leurs   tranfports  fur   la  glace   ou  la 
neige.  Il  avoit  dix  pieds  de  longueur  & 
vingt  pouces  de  large  j  il  étoit  garni  de 
ridelles  par  le  haut  ,  &  d'os  par  en  bas  : 
fa    conftrudion   nous  parut   admirable  j 
fes  diverfes  parties  étoient  jointes   d'une 
manière  très-foignée ,  les   unes  avec  des 
chevilles  de  bois,  &  la  plupart  avec  des 
courroies  ou  des  lanières  de  baleine  j  ce 
qui  me  pcrfuada  que  c'étoit  un  ouvrage 
des  Naturels  du  pays. 
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Nous    APPAREILLAMES    Ic    jouC    fuivanc 

à  trois  heures  du  matin  ,  c5c  à  l'-ndc  d'une  ^^'^yjjfJt'^* 
onTc  l^^-gère  de  la  parcie  du  Sud  ,  nuus 
cinglâmes  au  Nord  ,  en  inclinant  vers 
rOueft  y  nous  eûmes  occafîon  de  déter- 
miner la  latitude  ,  par  la  hauteur  méri- 
dionale du  Soleil,  &  de  prendre  des  hau- 
teurs correfpondantes  le  matin  &  le  foir , 
afin  de  connoîcre  la  longitude  ,  par  la 
montre  marine.  Comme  le  vent  étoit 
foible  &  d  ailleurs  variable  ,  nous  fîmes 
peu  de  chemin  j  &  m'appercevant  à  huit 
heures  du  foir ,  que  les  vaifîeaux  fe  por- 
roient  avec  rapidité  vers  la  terre  ,  &  dans 
des  endroits  où  la  mer  avoit  peu  de  pro- 
fondeur; je  mouillai  fur  fept  brafTcs,  à  en- 
viron deux  lieues,  de'la  cote.  L'île  c^u  Traî- 
neau nous  reftoit  au  Sud  51''  EU: ,  à  dix 
lieues  i  &  on  la  voyoit  par-deiTus  la  pointe 
méridionale  de  la  grande  terre. 

Peu  de  temps  après  que  nous  eûmes 
mouillé  ,  le  ciel  nébuleux  jurqu'alors ,  s'c- 
claircit ,  &  nous  apperçûmes   une    haute 
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a  terre  ,  qui  s'ctendoit  du  Nord  40''  EftJ 


'^JumaJ*'  au  Nord   30^  Oueft;  elle  paroiffoit  déta- 
chée de  la  côte    au-defîbus   de  laquelle 
nous  étions    à   l'ancre  •,  celle-ci  fembloic 
courir  au    Nord-Eft.   Nous  voyions  en 
même  temps  ,  une  île  de  peu  d'étendue 
au  Nord  8 1''  Oucft ,  à  huit  ou  neuf  lieues  i 
je  la  nommai  île  de  King,  Nous  appareil- 
lâmes le  lendemain  à  huit  heures ,  &  nous 
gouvernâmes  au  Nord-Oueft.  Le  ciel  s'é* 
tant  éclairci  fur  le  foir  ,  nous  vîmes  la 
terre  Nord-Oueft,  fe  prolonger  du  Nord^ 
quart-Nord-Oueft  ,  au  Nord-Oueft- quart- 
Nord  ,  à  la  diftance  d'environ  trois  lieues. 
Durant  la  nuit,  le  ciel  fut  nébuleux  &  plu- 
vieux j  il  y  eue  peu  de  vent ,  &  nouS  at- 
tendîmes   le  jour  en  courant  de  petites 
bordées.   Entre  quatre  &  cinq  heures  du 
matin  ,  du  huit ,  nous  découvrîmes  ,  de 
nouveau ,  la  terre  Nord-Oueft  >  nous  eû- 
mes bientôt  après  un  calme  &  un  courant , 
qui  nous  faifoit  dériver  vers  la  côte ,  &:  il 
devint  néceflaire  de,  mouiller  fur   douze 
braiTes  à  deux  milles  du  rivage.  Lcxtrc- 
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mîté  occidentale  ,  offre  une  haute  colline 
à  pic,  fituée  par  6^'  56'  de  kcicude  &:  ^S7J^' 
102.''  18'  de  longitude.  11  s'cicva  une  brife 
du  Nord-Eft ,  à  huit  heures  ;  &  nous  re- 
mîmes à  la  voile  :  nous  portâmes  au  Sud- 
Eft  ,  dans  lefpoir  de  trouver  un  paflage 
entre  la  côte,  au-deffous  de  laquelle  nous 
avions  jette  l'ancre  le  fîx  au  foir ,  &  cette 
terre  Nord  -  Cueft.  La  fonde  rapporta 
bientôt  fept  brades ,  &  nous  reconnûmes 
que  des  terreins  bas ,  réuniffoient  les  deux 


cotes 


ainfi 


que   la  haute  terre   qui  fe 


montroit  pardcrriere. 

Bien  convaincu  alors  que  toute 
cette  côte  étoit  continue  ,  je  revirai  venc 
devant ,  &  je  cinglai  vers  la  partie  Nord- 
Oueft  ,  au-deflbus  de  laquelle  je  mouillai 
par  dix-fept  braffes.  Le  ciel  étoit  épais 
&  il  tomboit  de  la  pluie  j  mais  il  s  cclair- 
cit  à  quatre  heures  du  matin  du  jour  fui- 
vanti  en  forte  que  nous  vîmes  la  terre  tout 
autour  de  nous.  Un  rocher  élevé  ou  une 
îleefcarpée  nous  reftoit  à  l'Oucflj  une  au- 
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j ^  trc  île ,  fîcuée  au  Nord  de  celle-ci  &  beau- 

Juillet,  coup  plus  grande  ,  le  montroïc  dans 
i'Oueft-quart-Nord-Oueft  i  nous  avions 
au  Sud -Eft- quart -Eft  ,  la  colline  à  pic 
donc  je  viens  de  parler,  &  au  Sud  ji^'Eft» 
la  pointe  qui  fe  trouve  au  -  defTous.  Le 
'  pied  de  cette  colline  ,  préfentc  des  ter- 

reins  bas,  qui  s'étendent  vers  le  Nord- 
Oucftr,  &  dont  l'extrémité  nous  reftoic 
au  Nord-Eft  -  quart  -  Eft  ,  à  la  diftance 
d'environ  trois  milles.  On  voyoit  pardelî'us 
&  parderriere  de  hautes  terres ,  que  nous 
prîmes  pour  une  prolongation  du  Con- 
tinent. 


Cette  pointe  que  j'ai  nommée  Cap  du 
Prince  de  Galles^  eft  d'autant  plus  remar- 
quable ,  que  c'eft  rextrêmité  la  plus  occi- 
dentale des  parties  de  V Amérique  ,  con- 
nues jufqu'à  préfent.  Elle  gît  par  ^5''  46' 
de  latitude  &  191*'  45' de  longitude;  les 
obfervations  d'après  lefquelles  nous  dé- 
terminâmes fa  latitude  &  fa  longitude  , 
quoique  faites  en  vue  du  Cap ,  peuvent , 


c  beau- 

dans 

avions 

'■  t^ 

:  à  pic 

2.^Eft> 

as.  Le 

s  ter- 

"^H 

^ord- 

.v^^^H 

reftoic 

iftance 

'^'j^^l 

rdelîus 

s  nous 

Con- 

,^ -V^Ë 

7apdu 

remar- 

k  occi- 
,  con- 

v^l 

5-46' 

■M 

e;  les 

m 

is  dé- 

1 

tude  j 

1 

ivenc , 

i 

DE      C   O    O   K.  45 

contenir  une  petite  erreur ,  parce  que  le  ^ 

ciel  croit  brumeux.  Nous  crûmes  diftinguer  ^SeU*' 
quelques  habitans  fur  la  côte  ,  &  il  eft 
vraifemblable  que  nous  ne  n(«[s  trompions 
pas,  car  nous  apperçûmes,  au  même  en- 
droit ,  des  élévations  qui  reiïembloient 
à  des  échafauds  ,  &:  d'autres  que  nous 
prîmes  pour  des  huttes.  Nous  vîmes  les 
mêmes  cho{ès  fur  le  Continent  en-de- 
dans de  Vile  du  Traîneau^  %  fur-diverfes 
parties  de  la  côte. 

Nous   FUMES    en   calme   jufqua   huit 
heures  du  matin  :  il  s'éleva  une  brife  du 
Nord,  à  cette  époque,  &  nous  appareil- 
lâmes j  mais  nous  fômes  \  peine  fous  voile  ^ 
que  le  vent  commença  à  fouffler  avec  force 
qu'il  tomba  beaucoup  de  pluie,  èc  que  le 
ciel  devint  brumeux.  Le  vent  ô:  le  courant 
ayant  une  diredion  contraire  ,  les  vagues 
s'enflèrent  de  telle  forte  ,  qu'elles  pénétrè- 
rent fouvent  a.ms  le  vai/fcau.  Nous  eûmes 
a  midi  une  éclaircie  de  quelques  minutes; 
la  latitude  indiquée  plus  haut ,  fut  déter- 
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mince  daprcs  l'obrervation  que  nous  fîmes 

Juillet,     alors. 

Ayant  VAINEMENT  marché  au 
plus  près  ,  ^ufqu  a  deux  heures  de  l'a- 
prcs  -  midi ,  je  pris  la  route  de  l'île  que 
nous  avions  vue  à  l'Oueft  i  je  me  pro- 
pofois  de  mouiller  au  -  deflbus ,  &  d'at- 
tendre que  le  vent  fût  moins  impétueux- 
Mais  en  approchant  de  cette  terre ,  nous 
la  trouvâmes  compofce  de  deux  petites 
lies  ,  dont  chacune  n'ayant  pas  plus  de 
ttf.isou  quatre  lieues  de  tour,  ne  pouvoit 
nous  procurer  qu'un  foible  abri.  Au  lieu 
de  mouiller  ,  nous  continuâmes  à  nous 
étendre  à  TOueft ,  Se  à  huit  heures  nous 
vîmes  la  terre ,  dans  cette  diredion  :  elle 
fe  prolongeoit  du  Nord- Nord -Oueft  à 
rOueft-quart-Sud-Cueft ,  &  la  partie  la 
plusvoifine  étoit  éloignée  de  (ix  lieues.  Je 
fuivis  la  même  route  jufqu'à  dix  heures  du 
foir,  &  durant  la  nuit  je  courus  une  bor- 
dée à  l'Eft. 

Le  dix  ,  à  la  pointe  du  jour  ,  nous 
remîmes  le  Cap  à  l'Oueft  ,  vers  la  terre 
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que    nous   avions  vue   la  veille  au  foir  .  — 

elle  fe  prolongeoic  du  Sud  71''  Oucft  ,  au'  """îu^^' 
Nord  41''  Eft,  à  fcpc  heures  11',  temps 
ou  la  longitude  indiquée  par  la  montre 
marine  ,  ctoit  de  189'^  24.  Entre  Icxtrc- 
niitc  Sud-Oueft ,  de  une  pointe  qui  nous 
rcftoit  dans  l'Oucft  ,  à  deiix   lieues ,  on 

trouve  une  grande  Baie ,  où  nous  mouil  lames 
à  dix  heures  du  matin  ,  fur  dix  brafics , 
fond  de  gravier  ,  à  environ  deux  milles 
de  la  côte  feptentrionale.  I.a  pointe  mé- 
ridionale de  la  Baie  ,  fe  montroir  au  Sud  / 
5^^  Ouell  'y  la  pointe  Teptcntrionale  au 
Nord  43^  Oueft  ;  le  fond  de  la  Baie  au 
Nord  do^  Oueft  ,  à  deux  ou  trois  lieues  ; 
&  nous  avions  au  Nord  7 1'^  Eft ,  à  quatorze 
lieues ,  les  deux  îles  que  nous  avions  dé- 
pafîces  la  veille. 
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CHAPITRE      IX. 

Conduite  Jes  Naturels  du  pays 
ou  des  Tfchutshy  ,  à  VaJpeS  de 
nos  vaiffèaux  :  Entrevues  avec 
quelques  -  uns  d^enti^eux  :  Leurs 
amies  ;  leur  figure  ;  leurs  orne- 
mens;  leurs  vêtemens  ;  leurs  ha- 
bitations d^hiver  &  d^été  ;  7  ? 
vaijjeaux  traverfent  le  détroit  vj 
repajjènt  à  la  côte  d^AuÉni- 
ÇVE  :  Suite  de  notre  route  au 
Nord  du  Cap  Mulgra  ve  :  Les 
champs  de  glace  commencent  à 
fi  montrer  :  Pofitions  du  Cap 
Glacé  :  La  mer  fermée  par 
les  glaces  :  Nous  tuons  des  che- 
vaux m^arins  :  Ce  que  nous  en 
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fîmes  :  Dfcription  de  ces  ani- 
maux :  dimenfions  de  l'un  d'eux  : 
Cap  Ljsburne  :  Tentatives  in- 
Jruclueujis  pour  traverfer  les  gla- 
ces à  une  certaine  diftance  de 
la  côte  :  Remarques  fur  la  forma- 
îion  de  ce^  glaces  :  Arrivée  fur 
la  côte  d'Afie  :  Cap  Nord  :  Je 
me  décide  à  revenir  au  Nord  l'an- 
née Juivante. 


MOMENT  OÙ  nous   cntrâmcs    dans 


cette  Baie  ,  nous  appcrçûmes  fur  la  côte  ANN.1778. 
feptentrionale ,  un  village  &  des  habitans , 
à  qui  la  vue  de  nos  vaiiTeaux  parut  inf^ 
pirer  du  trouble  &  de  la  crainte.  Nous 
diftinguions  nettement  des  gens  qui  mar- 
choient  vers  l'intérieur  du  pays ,  avec  des 
fardeaux  fur  leurs  épaules.  Je  réfolus  de 
débarquer  près  de  leurs  habitations  ,  qui 
frappoient  nos  regards ,  &:  je  me  mis ,  en 
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îîî  clfct  j  en  route  avec  trois  canots  armés  i 
Juillet.     oC  quelques-uns  de  mes  Omciers.  Trente 
ou  quarante  hurnmes  qui   portoicnt  une 
hallebarde  ,  un  arc  &  ues  traits ,  étoienc 
langes  en  bataille  fur  un  monticule  près 
du  village  :  à  mefure  que  nous  approchâ- 
mes ,  trois  dentr'eux  defcendirent  fur  la 
grève  ,   ils    ôterent    Içurs  chapeaux  ,   & 
ils  nous  firent  des  révérences  ptoforcles; 
Nous  répondîmes  à  leurs  politeflèsj  mais 
cet  accueil  de  notre  part ,  ne  leur  infpira 
pas   afTez    de   confiance  ,  pour  attendre 
que  nous  euflions  débarqués  j  car   ils  fe 
retirèrent  au  moment  que  nos  canots  tou- 
chèrent le  rivage.  Je  les  fuivis  fcul ,  fans 
rien  tenir  à  la  main  j  je  les  déterminai , 
par  mes  fignes  &  mes  geftes ,  à  s'arrêter , 
&  à  recevoir,  en  préfent    quelques  baga-' 
telles.  Ils  me  donnèrent ,  en  retour ,  deux 
peaux  de  renard  &  deux  dents  de  cheval 
de  mer.  J'ignore  fi  les  largefTes  commen 
cerent  de   mon  côté  ou  du  leurj  il  me 
parue  qu'ils  avoient   apporté   ces   chofes 

afin 
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iafîn  de  me  les  offrir,  ,&  qu'ils  me  les  au- 

tr         »  J  A  -1  »  •        ^    ANrf.1778. 

roicnc  prelente  quand  même  us  nauroient     juiuet. 
rien  reçu  de  moi. 

Je  les  jugeai  très-craintifs  &  très- 
circonfpe6ts ,  &  ils  me  prièrent ,  par  geftes* 
de  ne  pas  laifTcc  avancer  les  gens  de  vat. 
troupe.:  lun  d'entr'eux  ,  fur  les  épaules 
duquel  je  voulus  mettre  la  main  ,  trefTail- 
lit  3  &  recula  de  plufieurs  pas.  Ils  fe  re^ 
tirèrent  à  mefiirc  que  j'approchai  \  ils 
étoient  prêts  à  faire  ulage  de  leurs  piques  j 
&  ceux  qui  fe  trouvoient  fur  le  monti- 
cule ,  fe  difpofoient  à  les  fouteiiir  avec 
leurs  traits.  J'arrivai  '  infeniiblement  au 
milieu  d'eux  ,  ainfi  que  deux  ou  trois  de 
mes  compagnons.  Des  grains  de  verre 
que  je  leur  diftribuai  ,  leur  infpirerenc 
bientôt  une  forte  de  confiance  j  ils  ne 
s'alarmèrent  plus  lorfqu'ils  virent  que  quel- 
ques autres  de  mes  gens  venoienr  nous  join- 
dre-, &  les  échanges  entre  nous  commen- 
cèrent peu-à-pcu.  Nous  leurs  donnâmes 
des  couteaux,  des  grains  de  verre ,  du  ta- 
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EL -.  bac  ,  &  ils  nous  donnèrent  plufîeurs  de 

ANN.I778.    ,  ^  •  L  J 

Juillet,  leurs  vecemens  &  un  petic  nombre  de 
traits  y  mais  rien  de  ce  que  nous  leur  offrî- 
mes ,  ne  put  les  engager  à  nous  céder 
une  pique  ou'  un  arc.  Ils  eurent  foin 
de  les  tenir  toujours  en  arrêt  ;  ils  ne  les 
quittèrent  jamais  ,  fi  j'en  excepte  quatre 
ou  cinq  hommes,  qui  les  dépoferent  une 
fois  pour  nous  régaler  d'une  danfe  &  d'une 
chanfon  :  ils  ne  manquèrent  pas  même 
alors  de  les  placer  de  manière  à  pouvoir 
les  reprendre  dans  un  infiant  -y  ils  defire- 
lent ,  pour  leur  sûreté  ,  que  nous  nous 
cinflions  affis. 


l 
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Leurs  traits  écoient  armés  dos  ou 
de  pierres  ;  mais  nous  en  remarquâmes 
très-peu  de  barbelés  ,  &:  quelques-uns 
avoient  une  pointe  moufle  arrondie.  Je  ne 
puis  dire  à  quel  ufage  ils  emploient  ces  der- 
niers ,  à  moins  qu'ils  ne  s'en  fervent  pour 
tuer  de  petits  animaux ,  fans  gâter  la  four- 
rure. Leurs  arcs  rclJembloient  à  ceux  que 
nous  avions  vus  fur  la  côte  d'Amérique , 
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&  à  ceux  qu'on  trouve  parmi  les  Eski-  ' 

maux.  Les  piques  &  les  hallebardes  étoicnc  ^^j^t?  ' 
de  fer  ou  d'acier  ,  oc  de  fabrique  Euro- 
péenne ou  Àfiacique  :  on  s  etoic  donné 
beaucoup  de  peine  pour  les  orner  de  fcul- 
ptures  &  de  pièces  de  rapport  d'airain ,  ou 
d  un  métal  blanc.  Ceux  qui  fe  tenoient 
devant  nous  l'arc  Ôc  les  traits  en  arrêt  > 
portoient  leurs  piques  en  bandoulière  fut 
l'épaule  droite  :  une  lanière  de  cuir  rouge 
formoit  la  bandoulière  y  un  carquois  de 
cuir ,  rempli  de  flèches  ,  pendoit  fur  leur 
épaule  gauche.  Quelques  -  uns  de  ces 
carquois  nous  parurent  extrêmement  jolis  i 
ils  étoient  de  cuir  rouge  j  &  ils  ofFroienc 
une  broderie  élégante  &  u  autres  orne- 
mens. 


Plusieurs  autres  choses  ,  &  leurs 
Vêtemens ,  en  particulier ,  annoncent  un 
degré  d'induftrie  ,  bien  fupérieur  à  ce 
qu'on  attend  d'une  peuplade  placée  à  une 
il  haute  latitude.  Tous  les  Américains  que 
nous  avions  vus   depuis  notre  arrivée  fur 
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t  ■  cette  côte ,  étoient  d'une  petite  taille  j  ils 

Juillet?  "  avoicnt  la  face  joufflue  &   arrondie  ,    & 
les  os  des  joues  proéminents.  Les  habi- 
tans  du  pays ,  où  nous  relâchions  main- 
tenant ,  nous  offroient  des  vifages  alongés  > 
ils  étoient  robufles  de  bien  faits  >  en  un 
mot ,  ils  paroifToient  d'une   race  abfolu- 
ment    différente.  Nous  n'apperçûmcs  ni 
enfans ,  ni  vieillards  ,  fî  j'en  excepte  un 
homme  qui  avoit  la  tête  chauve ,  &  étoit 
défarmé  :  les  autres  fembloient  être  des 
guerriers  d'élite  *,  il  fe  trouvoient  au-def- 
fous  plutôt  qu  au  -  deffus  du  moyens-âge. 
Une  marque  noire ,  la  feule  de  ce  genre 
que  je  remarquai  ,  travcrfoit  la  figure  du 
vieillard  :  ils  avoient  tous  les  oreilles  per- 
cées ,  &  quelques  -  uns  y   portoient   des 
grains   de  verre  :  c'étoit  à-peu-près  leur 
unique   parure  ,   car  ils  n'en  ont  point  à 
leurs  lèvres.    Ceci  efl  un  nouveau  point 
dans  lequel  ils   différent  des   Américains 
que  nous  avions  vus  en  dernier  lieu. 
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chapeau  ,  d'une  jaquette  ,  d'une  paire 
culotes  i   d'une  paire  de  bottes  &  dune 
paire  de  gants  :  chacune  de  ces  chofes  cù. 
de  cuir ,  de  peaux  de  daim  ou  de  chien , 
de  veau  de  mer ,  extrêmement  bien  apprê- 
tée ,  &c.  y  quelques-unes  confervent  leurs 
poils.  La  tête  entre  dans  le  chapeau.  In- 
dépendamment de  ces  chapeaux  ,    ddnc 
la  plupart  des  Naturels  du  pays  font  ufa- 
ge ,  nous  achetâmes  des   capuchons    de 
peaux  de  chiens ,  &  afîèz  grands  pour  cou- 
vrir la  tête  &  les  épaules.  Leur  chevelure 
nous  parut  noire  ,  mais  elle  étoit  rafée  , 
ou  coupée  très-près,  &  aucun  d'eux  ne 
portoit  fa  barbe.  Dans   le    petit  nombre 
d'articles  qu'ils  obtinrent  de  nous ,  les  cou' 
teaux  &  le  tabac  ,  furent  ce  qu'ils  eftime- 
rent  le  plus. 

Leurs  habitations  d'été  difFèrent  de 
leurs  habitations  d'hiver  j  les  dernières 
refTemblent  ex?iâ.ement  à  une  voûte  dont 
le  plancher  efl  un  peu  au-deiToas  de  la  fur- 
face  de  la  terre.  L'une  d'elle  que  ;'exa- 
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^~ minai  avoir  une  forme   ovale  ,    environ 

Juiikt.  *  vingt  pieds  de  hauteur ,  &  à-peu-près 
douze  d'clévation  j  la  charpente  étoic 
de  bois  &  de  côtes  de  baleine  difpofées 
d'une  manière  judicieufe  ,  &  lices  enfem- 
ble  par  des  corps  plus  petits  :  il  y  a  fur 
cette  charpente  ,  une  première  couver- 
ture d'une  herbe  forte  &  groflîere  qui  en 
porte  une  féconde  de  terre  ,  en  forte 
*  qu'au  -  dehors  la  maifôn  reflcmble  à  un 
petit  mondrain ,  foutenu  par  une  muraille 
de  pierres  de  trois  ou  quatre  pieds  de  hau- 
teur ,  conftruite  autour  des  deux  côtés, 
&  à  une  extrémité.  A  l'autre  extrémité ,  la 
terre  eft  élevée  en  pente  ,  de  manière  à 
pouvoir  monter  à  l'entrée  qui  n'eft  autre 
choie  qu'un  trou  placé  au  fommet  du  toit. 
Le  lieu  où  l'on  marche  étoit  plancheyé , 
&  il  y  avoit  au-defTous  une  efpèce  de 
cellier  dans  lequel  je  n'apperçus  que  de 
l'eau.  Je  remarquai  au  bout  de  chacune  des 
cabanes,  une  chambre  voûtée  que  je  pris 
pour  un  niagafîn.  Ces  magafîns  commu- 
niquoienc  à  l'habitation    par  un  paflage 
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•bfcur  ,  &  avec  racmofpherc  ,  par  une  = 
ouverture  qui  le  trouve  dans  le  toitj  àc  juiiiJt. 
qui  eft  au  niveau  du  terrein  fur  lequel  on 
marche  en  plein  air  j  mais  on  ne  peut  pas 
dire  qu'ils  font  abfolument  fouterreins,  car 
une  des  extrémités  touchoit  au  bord  de 
la  colline ,  le  long  de  laquelle  ils  font  ran- 
gés ,  &  elle  étoit  conftruice  en  pierre.  Le 
defTus  étoit  furmonté  d  une  efpèce  de  gué- 
rite de  fentinelle  ou  de  tour,  compofées 
dofTemens  d'un  gros  poifTon. 

Les  cabanes  d'été  font  circulaires  & 
aflez  éten.  «s  j  elles  forment  une  pointe 
au  fommet  :  des  perches  légères ,  &  des 
os  couverts  des  peaux  d'animaux  marins, 
en  compofent  la  charpente.  L'une  d'elles 
dont  j'examinai  aufïi  l'intérieur  ofFroit  un 
âtre  ou  foyer ,  à  côté  de  la  porte  :  j'y  vis 
un  petit  nombre  de  vafes  de  bois ,  dont 
chacun  étoit  fort  fale.  Les  endroits  où  fe 
couchent  les  Naturels  fe  trouvoient  fur  les 
flancs  ,  &  occupoient  à-peu-près  la  moi* 
lié  de  la  circonférence.  Il  paroît  qu'ils  ont 
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des  idées  de  pudeur  &  de  décence  ,  car 
juiiej  *  il  y  Avoit  plufîeurs  réparations  formées 
avec  des  peaux.  Le  lit  &  le  coucher  écoienc 
de  peaux  de  daim  ,  la  plupart  feches  & 
propres. 

J'observai  autour  des  habitations  ,  di- 
vers échafauds  de  dix  à  douze  pieds  de 
.  hauteur ,  pareils  à  ceux  que  nous  avions 
rencontrés  fur  quelques  parties  de  la  côte 
d'Amérique,  Us  étoîent  d'os  dans  toutes 
leurs  parties ,  &  ils  paroiiToient  deflinés  à 
fécher  du  poiiTon  ou  des  peaux  >  on  les 
met  ainiî  hors  de  la  portée  des  chiens  > 
trèss-nombreux  dans  le  pays.  Ces  chiens 
font  de  l'efpèce  du  r  "lard ,  mais  plus 
gros  ,  &  de  différentes  couleurs  j  ils  ont 
de  longs  poils  foyeux ,  qui  reffemblent  à 
de  la  laine.  Il  eft  vraifemblable  qu'ils  les 
attelent  à  leurs  traîneaux  pendant  l'hiver, 
car  ils  ont  des  traîneaux  j  &  j'en  vis  un 
nombre  aflèz  confîdérable  dans  une  de 
leurs  habitations  d'hiver.  Peut-être  auffî 
^ue  les  chiens  encrent  dans  leur  régime 
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ïdiététique ,  car  j  en  appcrçus  pluiîcùrs  qui 
avoîenc  été  tués  le  matin. 
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Les  canots  de  cette  peuplade  font 
du  même  genre  que  ceux  des  Sauvages, 
établis  à  la  cote  Nord-Oueft  de  VAmén-- 
que  y  nous  en  trouvâmes  de  grand  &  des 
petits  dans  une  crique  qui  eft  au-deflbus 
du  village. 

Les  EijiviRONs  de  la  bourgade  ,  nous 
ofFrirent  une  multitude  doflemens  de 
gros  poiflbns  &  d'autres  animaux  marins, 
doù  il  y  a  lieu  de  croire  que  la  mer  four- 
nit la  plus  grande  partie  de  leurs  fub- 
fîftances.  Le  pays  me  parut  extrêmement 
ftérile  ,  car  je  n'y  vis  ni  arbre  ,  ni  ar- 
brifleaux.  Nous  obfervâmes  à  quelque 
diftance  à  TOueft ,  une  chaîne  de  mon- 
tagnes couverte  de  neige  ,  tombée  de- 
puis peui   / 

Nous  SUPPOSAMES  dabord  que  cette 
terre  fait  partie  de  l'île  èiAlafchka ,  mar- 


in 
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ann  8  ^"^^  *^*^^  ^^  ^^'•^^  ^^  ^'  Sthaelin  dont  j'ai 
Juiitet.  parlé  plus  haut.  Mais  d*après  la  forme  de 
la  GÔte  ,  d'après  la  pofition  du  rivage  op- 
pofé  ô^  Amérique  y  &  d'après  la  longitude  > 
nous  ne  tardâmes  pas  à  pçnfer  que  c  etoic 
le  pays  des  Tfchunky  ,  ou  l'extrcmité 
orientale  de  ^  Ajîe  ,  reconnue  par  Beh- 
ring ,  en  1718.  Pour  adopter  cette  der- 
nière opinion  fans  examen  ultérieur,  il 
auroit  fallu  juger  la  carte  de  M.  Sthaelin 
extrêmement  fautive ,  jufques  dans  les  de- 
grés de  latitude ,  ou  même  croire  qu  elle 
offre  des  détails  abfolument  chimériques  : 
je  navois  pas  droit  de  juger  ainfi  un  ou- 
vrage muni  de  garants  fi  dignes  de  confî- 
dération  ,  fans  donner  des  preuves  très- 
claires. 

LcRSQur  nous  eûmes  paflé  deux  ou 
trois  heures  avec  cette  peuplade  ,  nous 
retournâmes  au  vaiflèau.  Le  vent  ayant 
bientôt  après  foufflé  de  la  partie  du  Sud , 
nous  appareillâmes  ,  nous  fortîmes  de  la 
Baie  ^  &  nous  gouvernâmes  au  Nord-EÛ  „ 
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entre  la  côte  &  les  deux  îles.  Le  lende- 
main à  midi  ,  la  côte  fe  prolongeoit  du 
Sud  quacre-vingt  degrés  Oucft  ,  au  Nord 
quatre  -  vingt  -  quatre  degrés  Oueft  j  les 
îles  nous  reftoient  au  Sud  quarante  de- 
grés Oueft ,  &  la  colline  à  pic  qui  eft  par 
de-Ià  le  Cap  du  Prince  de  Galles  ,  au 
Sud  trente-fîx  degrés  Eft  :  depuis  ce  Cap , 
la  terre  s*étendoit  jufqu'au  Sud ,  foixante- 
quinze  degrés  Eft  j  la  latitude  du  vaifteau 
étoit  de  66  degrés  cinq  minutes  un  quart, 
&  la  Jongicude  de  1 9 1  "*  1 9'  j  la  fonde  rap- 
portoit  vingt -huit  brafles  :  nous  nous 
trouvions  à-peu-près  au  milieu  du  canal  y 
&c  chacune  des  deux  côtes  fe  montroit  à 
iept  lieues  de  diftance. 


ANN.i77f. 
Juillet. 
ti. 


Nous  MÎMES  ici  le  Cap  àl'Eft  ,  afia 
de  nous  raprocher  de  celle  d' Amérique. 
Durant  notre  route ,  la  profondeur  de  la 
mer  diminua  infenfiblement  :  comme  il  y 
avoitpeu  de  vent  &  que  nos  efforts  pour 
trouver  des  fondes  plus  confidérables  , 
manquoicnt  de  fûccès,  je  me  vis  obligé 
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de  jctrcr  l'ancre  fur  fîx  bradas ,  car  H  no 
Juillet,  nous  rcltoïc  d  autre  moyen  d  empêcher  lo 
vaifleau  de  tomber  dans  des  eaux  plus 
bafTes.  La  partie  de  la  terre  occidentale  > 
la  plus  voifinc  de  nous  ,  fe  montroit  à 
rOueft,  à  douze  lieues.  La  colline  à  pic  qui 
furnionte  le  Cap  du  Prince  de  Galles  , 
nous  reftoit  au  Sud  1 6**  Oucft  j  la  partie 
la  plus  feptentrionalc  en  vue  du  Conti- 
nent de  X  Amérique  ,  à  TEft-Sud-Eft,  &  le 
diftrid  le  moins  éloigné,  à  environ  quatre 
lieues.  ^ 


^ 


^  Lorsque  nous  eûmes  mouillé  ,  j'en- 
voyai un  canoc  prendre  des  fondes  ,  & 
Ton  trouva  que  l'eau  dimfnuoit  peu  -  à  - 
peu  vers  la  terre.  Tant  que  nous  fûmes  à 
lancre  ,  c'eft-à-dire  ,  depuis  fîx  jufqua 
neuf  heures  du  foir,  nous  ne  rencontrâmes 
point  ou  peu  de  courant  ,  &  nous  ne 
pouvions  nous  appercevoir  fî  la  mer  mon* 
toit  ou  defcendoit. 

^ .  Il  s'éleva  une  brife  du  Nord ,  &c  nou$ 
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remîmes  à  la  voile  y  nous  portâmes  à 
rOueft,  route  qui  nous  conduifit  bientôt  Seu  * 
dans  des  eaax  plus  profondes.  Durant  la 
journée  du  douze  ,  nous  marchâmes  au 
plus  près  au  Nord  :  les  deux  côtes  étoienc 
en  vue  y  mais  nous  nous  tînmes  à  une 
moindre  diflance  de  celle  à! Amérique, 


Le  trei2^  ,  à  quatre  heures  du  foir ,  il 
s'éleva  une  brife  du  Sud  ,  &  je  portai  le 
Cap  au  Nord -Eft- quart- Nord,  jufqu a 
quatre  heures  du  matin  du  jour  fuivant. 
N  appercevant  point  de  côte  alors ,  nous 
fîmes  route  à  l'Eft-quart-Nord-Eft ,  & 
entre  neuf  &  dix  heures ,  la  terre  que  nous 
prîrr^s  pour  une  fuite  du  Continent  fe  mon- 
tra j  elle  fe  prolongeoit  de  l'Eft-quart- 
Sud-Eft  à  l'Eft-quart-Nord-Eft ,  &  bien- 
tôt après  nous  vîmes  au  Nord-quart- 
Nord-Eft ,  une  plus  grande  étendue  de 
terrein.  A  deux  heures  du  foir ,  la  fonde 
ayant  donné  tout-à-coup  treize  brafles, 
nous  gagnâmes  le  large  jufqua  quatre 
heures ,  temps  où  nous  ralliâmes  la  côte  y 
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„  on  la  vie  bientôt  s'étendre  du  Nord  au 
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Juiifct.  Sud-Eft:  la  partie  la  plus  voifîne  de  nous, 
ctoit  éloignée  de  trois  ou  quatre  lieues. 
La  côte  forme  ici  une  pointe,  que  jai  ap- 
pellée  pointe  Mulgrave  \  cette  pointe  gît 
par  6j'^  45'  de  latitude  ,  &  194**  51'  de 
longitude  -,  le  terrein  paroiflbit  très -bas 
près  de  la  mer,  mais  un  peu  en  arrière ,  il 
.  s'élève  en  collines  d'une  hauteur  médiocre. 
On  n'y  appercevoit  point  du  tout  de  neige, 
^  il  fembloit  dénué  de  bois.  Je  revirai 
vent  devant,  &  je  mis  le  Cap  au  Nord- 
Oueft-quart-Oueft  ,  mais  le  ciel  ne  tarda 
pas  à  s'obfcurcir  j  il  furvint  de  la  pluie , 
&  le  vent  augmentant ,  je  gouvernai  plus 
àrOueft. 


15. 
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Le  jour  suivant  ,  à  deux  heures  du 
matin  ,  le  vent  paflaau  Sud-Oueft -quart- 
Sud,  &  fouffla  avec  impétuofité  :  il  dimi- 
nua à  midi  9  comme  le  foleil  brilloit ,  nous 
fîmes  des  obfer varions  pour  déterminer 
notre  latitude  ,  &  nous  la  trouvâmes  de 
6%'^  18'.  Je  gouvernai  alors  au  Nord-Eft 
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îufqu  à  fix  heures  du  matin  du  lendemain , 
que  je  mis  le  Cap  deux    pointes  plus  a     juHiet. 
i'Eft.  Durant   certè  route  ,  nous  rencon- 
râmes  plulieurs  chevaux  marins  &  des  vo- 
lées doiicaux  ,  dont  quelques  uns  leffem- 
bloicnt  à  des  allouettcs  de  fable,  &  dont 
quelques  autres  n'ctoient  pas  plus  gros  que 
nos  Fauvettes  d'hiver.  Nous   apperçûmes 
aulîî  des  nigauds,  en  forte  que  nous  nous 
crûmes  peu   éloignés  de  la  terre  j   mais , 
comme  nous  avions  une  brume  épaifTe ,  il 
ctoit  impoflible  de  la  découvrir,  &  le  vent 
foufflant  avec  force ,  il  eiit  été  imprudent 
de  continuer  une  route ,  qui  pouvoit  nous 
porter   fur  la    côte.   Je  cinglai   à    l'Eft- 
quart  -  Nord  -  Eft  ,  depuis  midi  de   ce 
jour  ,  jufqu  a  fîx  heures  du  matin  du  jour 
fuivant  :  la  fonde  rapporta  feize  brades  à 
cette  dernière  époque.  Je  gouvernai  alors 
Nord-Eft  -  quart  -  Eft ,  comptant  que  nous 
atteindrions  ainfi  des  eaux  plus  profon- 
des ;  mais  dans  l'efpace  de  fix  lieues,  la  mer 
tomba  à  1 1  brafïes ,  &  je  crus  qu'il  con- 
ycnoit  de  ferrer  le  vent  qui  fouffloit  alors 


m 
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de  rOueft.  Vers  midi ,  le  folcil  &  la  lune  fe 
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Juillet,  montrèrent  par  intervalles,  &  nous  fîmes 
quelques  obfervations  rapides  pour  déter^ 
miner  la  longitude.  Ces  obfervations  rap- 
portées au  moment  de  midi  ,  lorfque  la 
latitude  étoit  de  70''  3-3',  donnèrent  197"* 
41'.  La  montre  marine  indiquoit  en  même- 
tems  i^S**,  &  la  déclinaifon  de  l'aimant 
étoit  de  35''  l' 11"  Eft.Nous  eûmes  cnfuite 
lieu  de  croire  que  la  longitude  obfervce 
diffcroir  de  la  véritable  ,  d  un  petit  nombre 
de  milles. 


Nous  APPERçuMES  dans  l'horizon ,  un 
peu  avant  midi ,  ne  clarté  ^pareille  à  celle 
que  produit  la  réflexion  de  la  glace  ,  èc 
qu'on  appelle  communément  le  cligno'- 
tement  de  la  glace.  N'imaginant  pas  ren- 
contrer des  glaces  (i-tôt  ,  nous  y  fîmes 
peu  d'attention  :  cependant  l'âpreté  de 
l'air ,  &  l'obfcurité  du  ciel ,  fembloient  an- 
noncer un  changement  brufque  depuis 
deux  ou  trois  jours.  Une  heure  après ,  la 
yue  d'une  large  plaine  de  glace ,  ne  nous 

laifla 
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kifla  plus  de  doutes  fur  la  caufe  de  h 
clarté  de  Thorizon*  Ne  pouvant  ^  à  deux  ^Silel!  * 
heures  &:  demie  ,  marcher  plus  avant  , 
nous  revirâmes  près  des  bords  de  la  glace, 
par  12  brades  ic  70^  41'  de  latitude^  La 
glace  étoit  abfolument  impénétrable  ,  ôt 
elle  fe  prolongeoit  de  l'Oueft-quart-Sud- 
Oucft  ,  à  l'Eft  '-  quart  -  Nord  -  Eft ,  auflî 
loin  que  pouvoir  setendre  la  vue.  Nous 
trouvâmes  ici  une  foule  de  chevaux  marins  » 
il  y  en  avoit  dans  l'eau  :  le  plus  grand 
nombre  occupoit  la  glace.  Je  fongeois  à 
mettre  les  canots  à  la  mer  pour  en  tuer 
quelques-uns  j  mais  le  vent  ayant  fraîchi ," 
je  renonçai  à  ce  projet  >  &:  je  continuai  à 
marcher  au  plus  près  au  Sud  ,  ou  plutôt  à 
rOueft ,  car  le  vent  foufiloit  de  cette  partie 
du  .compas. 


!  Cette  tentative  ne  réuflît  pas.  Le  18  j 
à  midi  ,  notre  latitude  étoit  de  70**  44' , 
&  nous  nous  trouvions  environ  cinq  lieues 
plus  à  TEft.  Nous  étions  alors  près  du  bord 
de  la  glace,  qui  fe  montroit  auffi  compare 
Tome    KL 


2I. 
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qu'une  muraille  ,  &  qui  paroiiToic  avoir  au 

ANN.I778,  •  J*        V      J  •      1       J        1_ 

Juiiiet.  moms  dix  a  douze  pieds  de  hauteur^  mais 
plus  au  Nord  elle  fembloit  encore  plus 
élevée.  Sa  furfacc  étoic  extrêmement  ra- 
boteufe,  &  nous  y  apperçûmes  çà-ôc-là  , 
des  mares  d'eau.  %        !•   > 


)  I- 


Nous    GOUVERNAMES   alors  au  Sud  j 
quand  nous  eûmes  fait  fîx  lieues ,  la  fonde 
ne  rapporta  plus  que  (îx  brades  j  mais  la 
profondeur  de  l'eau  monta  bientôt  à  9. 
Le  ciel  qui  avoic  été  brumeux  ,  s'éclair- 
cifFanc  un  peu,  nous  vîmes  la  cerre  fe  pro- 
longer du  Sud  au  Sud  -  Eft- quart -Eft  à 
environ  trois  ou  quatre  milles.  L'extrémité 
orientale  forme  une  pointe  qui  étoic  très- 
embartaflee  de  glaces ,  c'eft  pour  cela  que 
je  lui  ai  donné  le  nom  de  Cap  glacé  :  il 
gk  par  70''  29'  de  latitude  ,  &  i^H'^  zo' 
de  longitude.  L'autre  extrémité  fe  perdoic 
dans  l'horizon  :  il  paroic  ain(î  hors    de 
doute  ,  que  c'eft  une  fuite  du  Continent 
èi  Amérique,  Lql  Découverte  étant  à  envi- 
ton  un  mille  parderriere ,  &  fous  le  vent. 


lent 
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trouva  moins  deaii  que  nous  ;  &  comme 

elle  revira  de  bord ,  je  fus  obligé  de  re^    ^uiiJJJ  * 

virer  auflî  pour  ne  pas  nous  féparer.      , 

Notre  position  devenoit  plus  critique 
de  moment  en  moment  :  nous  étions  dans 
des  eaux  très  -  baiïès  ,  devant   une  côte 
fituée  fous  le  vent ,  &  le  grand  corps  do 
glace  qui  fe  montroit  au  vent  ,  dérivoit 
fur  nous.  Il  étoit  clair  que  (î  nous  reftions 
plus  long-tems  entre  ces  glaces  &  la  terre , 
nous  ferions  entraînés  fur  la  côte ,  à  moins 
que  les  gliT'es  flottantes  ne  nous  fermaflent 
le  paflage  en  s'arrêtant  devant  nous.  Elles 
paroilfoient  fe  joindre  à  la  terre  fous  le 
vent  i  &  la  feule  partie  qui   fût  ouverte, 
étoit  celle  du  Sud-Oueft.  Après  avoir  couru 
une  petite  bordée  au  Nord ,  je  fis  (ignal  à 
la   Découverte  de  revirer  ,   àc  je  revirai 
moi  -  même.   Le  vent  fe  trouva  favora- 
ble ,  en    forte  que  nous  le  ferrâmes    au 
Sud-Oueft  ,  &    au  Sud  -  Oueft  -  ^uart- 
Oueft.  ' 

El 


la. 
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Le  1 9  ,  à  huit  heures  du  matin ,  le  vent 
^^!iVJ  '  ayant  repalTé  à  l'Oueft ,  je  revirai  au  Nord  : 
à  midi ,  notre  latitude  ctoit  de  70''  6' ,  & 
notre  longitude  de  196''  41'.  Dans  cette 
pofition,  nous  avions  beaucoup  de  glaces 
flottantes  autour  de  nous ,  &  la    grande 
plaine  de  r;lace  fe  montroit  à  environ  deux 
lieues  au  Nord.  A  une  heure  &  demie  > 
nous  en   atteignîmes    la    bordure  :    elle 
netoit  pas  auflî  compacte  que  celle   que 
nous  avions  vue  au  Nord  ,  mais  elle  étoic 
trop  ferrée  &  en  trop  gros  morceaux  pour 
entreprendre   d  y  ouvrir  un  pafTage  avec 
les  vaifTeaux.  Elle  portoit  un  nombre  pro- 
digieux de  chevaux  marins  j  &  comme  nous 
avions   befoin   de  piovifîons  fraîches,  les 
canots  des  deux  vaiiTeaux  allèrent  en  tuer 
quelques-uns.  v -• 


A  SEPT  HEURES  DU  SOIR ,  nous  avions 
reçu  à  bord  de  la  RéfoLution  _,  neuf  de 
ces  animaux  :  nous  les  avions  pris  jufqu'a- 
lors  pour  des  vaches  marines,  &:  nous  fûmes 
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affligés  de  reconnoître  notre  mépiife  :  plu-  - 
fleurs  des  matelots  fur-tout ,  qui  fe  rcjouif-     juiue'J  ' 
Soient  depuis  quelques  jours ,  de  l'agréable 
mets  que  nous  procureroit  cette  chafTc  , 
montrèrent  de  vifs  regrets  :  ils  ne  fe  fe- 
roient  point  apperçus  de  leur  erreur  ,  fî 
nous  n'avions  pas  eu  un  ou  deux  hommes 
dans  le  vaifleau  qui ,  ayant  été  au  Groen- 
land^ déclarèrent  que  cetoient  des  che^ 
vaux  de  mer ,  &  que  perfonne  n'en  man- 
geoit.  Nous  en  mangeâmes  cependant,  tant 
que  aura  notre  provifion  ,  &:  bien  peu  de 
gens  donnèrent  la  préférence  à  nos  vwndes    ' 
falées. 


Leur  graisse  approche  de  la  faveur  de 
la  moelle  ,  mais  elle  devient  rance  dans 
peu  de  jours  ,  fi  on  ne  la  fale  pas  :  lorf- 
qu'elle  eft  falée  ,  elle  fe  conferve  bien 
plus  long-tems.  La  chair  eft  groiîiere  & 
noire  >  &  elle  a  une  faveur  force  :  le  cceur 
efl  prefque  aufTi  bon  que  celui  d'un  bœuf. 
Quand  la  graiffe  eft  fondue  ,  elle  donne 
beaucoup  d'huile  qui  brûle  très-bien  dans 

Es 


/ 
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Icj  lampes  j  &  les  peaux ,  qui  font  très-épaif- 
les ,  nous  fervirciic  infînimenc  pour  la  gar- 
niture de  nos  aj^rêts.  Les  dents  ou  les 
crocs  de  la  plupart  des  individus  étoienc 
très-petirsà  cette  époque  de  l'année  j  quel- 
ques-unes ,  même  des  plus  gros  &  des 
plus  âges  ,  n  excédoient  pas  fix  pouces 
de  longueur  :  nous  en  conclûmes  que 
leurs  vieilles  dents  étoient  tombées  depuis 
peu. 


!ï 


!i 


Ils  se  tiennent  fur  la  glace  en  trou- 
peaux de  plufieurs  centaines  ^  ils  fc  rou- 
lent pèle  -  mêle  ,  les  uns  fur  les  autres , 
comme  les  cochons  :  leur  voix  eft  très- 
éclatante  j  en  forte  que  pendant  la  nuit  > 
ou  dans  les  tems  brumeux  ,  ils  nous  aver- 
tirent du  voifinage  de  la  glace  ,  avant 
que  nous  puflîons  la  découvrir.  Nous  n  a- 
vons  jamais  trouvé  tout  le  troupeau  en- 
dormi j  nous  en  remarquâmes  toujours 
quelques-uns  qui  faifoient  fentinelle.  Ceux- 
ci  éveilloient  leurs  camarades  à  rappro- 
che de  nos  canots ,  &  l'alarme  fe  com- 
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munîquanc  peu-à-peu  ,  la  troupe  entière 
fc  montroit  éveillée  y  mais  ils  ne  fe  hâ-     Aaii7J 
toieiit  ordinairement  de  prendre  la  fuite, 
qu'après   que  nous  leur    avions  tiré    des 
coups  de  fudl  :  alors  ils  fe  jettoient  à  la 
mer  avec  le  plus  grand   défordre.  Quand 
nous  navions  pas  tué  à  la  première  dé- 
charge ceux  que  nous  tirions  ,   nous  les 
perdions   communément  ,  quoiqu'ils  fuf- 
fent  bleffés  d'une  manière  mortelle  :  ils  ne 
nous  parurent  pas  auffi  dangereux  que  cer- 
tains Auteurs  l'ont  dit.   Ils  ne  nous  fem- 
blerent    pas    même  redoutables     lorfqne 
nous  les  attaquions.  Leur  mine  ed  plus 
effrayante  que  leur  naturel.  Des   troupes 
nombreufes  nous   fui  voient  ,  &  v  en  oient 
près  de  nos  canots  :  mais  ils  fe  précipi- 
toicnt  dans  les  flots  ,  dès  qu'ils  apperce- 
voient  la  lueur  de  lamorce,  ou  même  dès 
qu'ils  voyoient  qu'on  les  couchoit  en  joue. 
Les  femelles  défendent  leurs  petits  jufqu'à 
la  dernière  extrémité ,  &   aux  dépens  de 
leur  vie ,  dans  l'eau  ou  fur  la  glace.  Les 
je  unes  ne  quitcoient  pas  leurs  mères  ^  lors 

E4 
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>  ■  ■  même  qu  elles  étoient  mortes  ,    en  fortfl 

JuiiifiU     que  (î  nous  avions  tué  les  unes,  nous  étions 
fûrs  des  autres.  r 


M.  pENNANT'a  donné  dans  le  fynop' 
fis  quadr,  pag.  335  (a) ,  une  très-bonne 
defcription  de  cet  animal  ^  fous  le  nom  de 
Walrus  arctique  \  mais  }e  n'en  ai  jamais 
vu  une  figure  exacte.  Il  n'eft  pas  aflez  de 
dire  pourquoi  on  l'a  appelle  cheval  de 
mer  ^  à  moins  que  ce  ne  foit  par  cor- 
ruption du  mot  RufT  Morfe  ;  car  il  n'a 
pas  la  moindre  reflemblance  avec  un  che- 
val. Ceft  fans  doute  le  même  animal 
qu'on  trouve  dans  le  Golfe  de  Saint" 
Laurent  y  &  qu'on  y  appelle  vache  ma- 


% 


{a)  Depuis  que  le  Capitaine  Cook  a  écrit  fon 
Journal ,  M.  Pennant  a  décrit  de  nouveau  le 
cheval  de  mer  ,  dans  i;in  ouvrage  ,  intitulé  : 
ArU'iQ  "{ociogy  j  qu'il  va  imprimer.  II  a  eu  \x 
bonté  de  nous  le  communiquer  >  &  nous  ren- 
voyons les  Leâ;eurs  à  XAclic  \oology  ^  N.^  72* 
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rînc.  II  eft  fur  qu'il  a  plus  d'analogie  avec 

la  vache  qu'avec  le  cheval  j    mais  cette  ^^uiiieu*' 
analogie   ne  confîfte  que    dans    le   mu- 
fsau.  Enfin  il  approche  du  veau  marin  , 
mais  il  eft  incomparablement  plus  gros. 

Voici  les  dimenfions  Se  le  poids  d  un  in- 
dividu ,  qui  n  etoit  pas  un  des  plus  grands. 

Fieds.     Pouces. 

Longueur ,  du  mufeau  à  la  queue.  9       4 
Longueur ,  du  mufeau  à  los  de 

1  épaule 2.        6 

Hauteur  de  l'épaule j 

longueur  deslde  celles  de  devant.,     z^ 
nageoires      Jde  celles  de  derrière, .      16 

Mufeau ,}  ^^'g;"'^ SÎ 

J   proiondeur i        3 

Circonférence   du  col  près  des 

oreilles 2,       7 

Circonférence  du  corps  prife   à 

lepaule y     xo 

Circonférence  près  des  nageoires  \ , 

^;  de  derrière .•..,....  5       4 


Ci 


Il 


II 


1 
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Picdt.    Poueiii 

ANN.1778.  Diftancc  du  mufeau  à  Toeil.  .  .  T-. 

Juiliet.  *'* 

Poids  de  la  carcafTe ,  fans  y 
comprendre  la  tête  ,  la  peau  & 
les  entrailles 854  liv. 

Poids  de  la  tccc 41^ 

Poids  de  la  peau zo% 

i  •-     . 

Je  n'ai  pu  découvrir  de  quoi  fe  nour- 
rirent ces  animaux  :  nous  ne  trouvâmes 
rien  dans  les  mâchoires  de  ceux  que  nous 
tuâmes.  '  *  '* 

Il  faut  obferver  que  quelques  jours  ; 
avant  1  époque  dont  je  parle  ici ,  nous 
avions  vu  des  troupes  de  canards  qui  s'en- 
voloientau  Sud.  Ils  étoient  de  deux  efpè- 
ces  ,  d'une  grandeur  très-inégale  :  la  plus 
groflTc  étoit  brune  :  le  mâle  de  la  petite  ef- 
pèce  croit  noir  &  blanc ,  &  la  femelle  brune. 
Quelques  perfonnes  de  l'Equipage  dirent 
aufïi  avoir  vu  des  oyes.  De  pareils  indices 
n'annoncent-ils  pas  qu'il  doit  y  avoir  une 
terre  au  Nord  ,  où  ces  oifeaux  trouvent 
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un  al'yle  pour  le  tcms  de  la  coiivcc,  &  — 
d'où  ils  revcnoienc  alors  chercher  un  cli-    SJJ  ' 
mac  plus  chaud  i 


Lorsque  nous  eûmes  embarque  nos 
chevaux  marins  ,  nous  nous  vîmes  en 
quelque  for re  environnes  par  la  glace,  Se 
pour  nous  en  dégager  ,  il  ne  nous  reftoic 
dautre  route  que  celle  du  Sud.  Nous  la 
prîmes  en  effet  jufqu'à  trois  heures  du  ma- 
tin du  jour  fuivant,  à  l'aide  d'une  jolie  brife 
de  rOueft  :  en  général ,  le  Ciel  fut  épais  & 
brumeux.  Les  fondes  rapportèrent  douze 
à  quinze  brades.  Nous  re  virâmes  alors 
vent  devant ,  &  nous  cinglâmes  au  Nord 
jufqu'à  dix  heures  :  le  vent  pafTant  au 
Nord  nous  mîmes  le  Cap  à  l'Oueft-Sud- 
Oueft ,  &  à  rOueft.  A  deux  heures  après- 
midi,  nous  retrouvâmes  la  grande  plaine 
de  glace ,  dont  nous  longeâmes  les  bords , 
les  cris  des  chevaux  marins  nous  dirigè- 
rent en  partie  ;  car  nous  avions  une  brume 
très-épaiflc.  Vers  minuit ,  nous  entrâmes  au 
milieu  des  glaces  âottances ,  &  nous  entea'; 
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dîmes  les  lames  qui  batcoient  les  bords  dà 
""Sel"- 'a  g'''"  immobile. 


V'i 


i  1 


N 


\ 


»i. 


La  brume  continuant ,  &  le  vent  fouf- 
fiant  de  Ja  partie  de  l'Eft,  je  mis  le  Cap 
au  Sud-  :  le  Ciel  s  eclaircit  à  dix  heures 
du  matin  du  jour  fuivant ,  &  nous  apper- 
çCimes  le  continent  d'Amérique ,  qui  fe 
prolongeoit  du  Sud  -  quart  -  Sud  -  Eft ,  à 
TEfl-quart-Sud-Eft  :  à  midi ,  il  setendoic 
du  Sud-Oueft-un-demi -rumb- Sud  à 
l'Eft  y  la  côte  la  plus  voifine  étoit  éloignée 
de  cinq  lieues.  Nous  nous  trouvions  alors 
par  ^t^'^  31'  de  latitude,  &  195"^  48' de 
jongitude  -,  comme  la  grande  plaine  de 
glace  fe  montroit  à  peu  de  diftance,  il  nous 
fut  démontré  qu'elle  couvroit  une  portion 
de  la  mer  ,  libre  peu  de  jours  auparavant , 
&  qu'elle  s  avançoit  au  Sud  plus  loin  que 
les  lieux  où  nous  l'avions  rencontrée  pour 
la  première  fois.  Je  ne  dis  pas  qu'au- 
cune partie  de  cette  glace  fut  fixe  ,  je 
fuis  sur  au  connaire  qu'elle  fioctoit  par-»- 
tout. 


a 
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Le  vent  fut   foible    l'après  -  dînéc  , 


&  j'ordonnai  au  Mafter  d'aller  voir  s'il  y  ^^Silat!  ' 
avoit  des  courants.  Il  n'en  trouva  point.  Je 
continuai  jufqu'à  huit  heures  à  me  rap- 
procher de  la  côte  di  Amérique  ,  afin  de 
TexamineL  de  plus  près ,  &:  de  chercher 
un  Havre  j  mais  n'appercevant  point  do 
baie  propre  à  recevoir  les  vaifïcaux  ,  je 
remis  le  Cap  au  Nord  ,  avec  une  brife 
légère  de  l'Oucft  :  la  cote  fe  prolongeoic 
alors  du  Sud-Oueftà  l'Eft,  &  la  partie  la 
plus  voifine  fe  montroit  à  quatre  ou  cinq 
lieues.  L'extrémité  Méridionale  fembloic 
former  une  pointe  que  je  nommai  le  Cap 
Lishurne  :  il  gît  par  69''  5'  de  latitude , 
&  194**  42'  de  longitude  :  nous  le  jugeâ- 
mes afTez  élevé,  même  jufqu'au  bord  de 
la  mer.  Au  refte ,  il  y  a  peut-être  au- 
deflbus  des  terreins  bas ,  qu'il  étoit  diffi- 
cile d  appercevoir ,  puifque  nous  en  étions 
à  dix  lieues.  P^/'-tout  ailleurs  nous  avions 
trouvé  ,  en  nous  élevant  au  Nord  ,  un 
rivage  abaiflTé ,  d'où  le  fol  prend  enfuite 
fine  hauteur  moyenne.  La  côte  ,  qui   fc- 


II 


I 
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préfcntoic   devant  nous  ,   n'offroit  de  là 
Juillet J  '  fieige  que  dans  un  ou  deux  endroits ,  & 
elle  avoir  une  teinte  verdâtre  ^  mais  nous 
n'y  vîmes  point  de  bois.    :   ^*.,      .      i 


92. 
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Le  z  1 ,  le  vent  fouffloit  de  la  partie  du 
Sud  :  en  général ,  le  Ciel  fut  brumeux , 
avec  quelques  éclaircies  par  intervalles.  Il 
furvint  à  huit  heures  du  foir,  un  calme  qui 
*  dura  jufqua  minuit  :  à  cette  époque,  nous 
entendîmes  le  choc  des  vagues  contre  la 
grande  plaine  de  glace  ,  &  nous  vîmes 
autour  de  nous  plufieurs  glaces  flottantes. 
Il  s'éleva  une  brife  légère  du  Nord-Eft ,  & 
l'armofphere  étant  redevenue  brumeufe, 
je  gouverriai  au  Sud  ,  afin  de  me  dégager 
des  glaces.  La  brume  fe  diilîpa  le  jour 
luivant ,  à  huit  heures  du  matin  ,  &  je  mis 
le  Cap  à  rOueft  :  les  glaces  m'empêchant 
de  porter  au  Nord  ,  près  de  la  côte,  je 
réfolus  d'elîàyer  ,  fi  je  ne  pourrois  fiiivrc 
cette  route ,  en  me  tenant  à  une  certaine 
dillance  de  ï  Amérique  :  le  vent  pa- 
loifToit  fixé  dans  la  partie  du  Nord,  U 
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je  crus  cetce   occafion  favorable  à   mon 
projet.  _^  ^.    ^ 

/  •  -    .     ( 

A  MESURE  que  nous  avançâmes  au 
Nord,  la  profondeur  de  l'eau  augmenta 
peu-à-peu  Jufqua  vingt  huit  bralfes:  nous 
n'eûmes  pas  de  fonde  plus  confîdérable. 
L'air  par  ce  vent  du  Nord  étoit  âpre  ,  dur 
&  froid  ,  &  il  y  eut  tour  -  à  -  tour  des 
brumes  ,  des  éclaircies ,  des  bouffées  do 
neige  &  de  plaie  ncigeufe.  Nous  rencon- 
trâmes de  nouveau  la  glace ,  le  z6y  à  dix 
heures  du  matin  :  à  midi,  elle  fc  prolon- 
geoit  du  Nord-Oueft  à  l'Eft-quart-Nord- 
Eft,  &  elle  paroilToit  épaiiïè  &  compade: 
notre  latitude  obfervée  étoit  de  6^'^  36^ 
&  notre  longitude  de  184'';  je  vis  que  s'il 
étoit  poflible  de  nous  élever  ici  au  Nord, 
il  fiUoit  pour  cela,  nous  rapprocher  de  la 
côte.  '      •    .  ,  .    . 
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Je  continuai  à  gonverner  à  rOueft 
jufqu'à  cinq  heures  du  foir  :  à!  cette 
époque  ,   nous  fûmes    en   quelque   (oïzq 
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enfermés  par  les  glaces,  qui  paroiflbient 

^SeU^*  ^^^^^^^  ^  ^^'^^  "  Serrées  ,  dans  le  Nord- 
Oueft  &  le  Nord-Efi:  :  il  y  avoic  beau- 
coup de  malTes  flottantes  fur  les  bords 
de  la  grande  plaine.  Les  vents  étoienc 
très-foibles  ;  mais  ils  fe  fixèrent  bientôt 
au  Sud,  &c  ils  devinrent  frais ,  &  accom- 
pagnes d'ondces  de  pluie.  Nous  revirâ- 
mes de  bord,  &  nous  nous  étendîmes 
à  l'Eft ,  feul  côté  où  la  mer  fut  libre. 
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«7^  Nous  REViRAMEs  vcnt  devant  le  17  à 

quatre  heures  du  matin, &:  nous  mîmes  le 
Cap  à  rOucft.  A  fept  heures  du  foir , 
nous  étions  aux  bords  de  la  glace,  qui  fe 
prolongeoit  à  l'Eft-Nord-Eft  èc  à  l'Oueft- 
Sud-Oueft,  aufliloin  que  pouvoit  s'étendre 
la  vue.  Le  vent  étant  foiblc ,  je  voulus  exa- 
miner la  glace  de  près.  Je  la  trouvai 
compoféc  de  pièces  flottantes,  de  diverfcs- 
grandeurs  ,  &:  tellement  réunies,  que  je 
pouvois  à  peine  percer  la  bordure  exté- 
rieure avec  un  canot-,  elle  préfentoit  aux 
vaifleaux  une  barrière  aufïi  impénér.rable- 

que 
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ique  des  rochers.  Je  remarquai  qu'elle  étoit  ■__  ■ 
par  tout  pure  &  tranfparente,  exceptée  '^^J^i^JJ** 
dans  la  partie  fupérieure  qui  fe  trouvoic 
un  peu  poreufe.  Je  jugeai  que  c  etoit  de 
h  neige  glacée,  &  il  me  parut  quelle 
s  etoit  toute  formée  à  la  mer  :  car  outre 
qu'il  cft  invraifeniblable ,  ou  plutôt  im* 
poflible  que  des  malles  (i  énormes  flottent 
dans  des  rivières  ,  où  il  y  a  à  peine 
affez  d'eau  pour  un  canot  ;  nous  n'y  apper- 
GÛmes  aucune  des  chofes  que  produit  la 
t<:rre  j  &  on  auroit  du  y  en  voir  ,  fî  elle 
s'étoit  foimce  dans  des  rivières  grandes 
ou  petites.  Les  morceaux  qui  compo- 
foient  la  bordure  extérieure  de  la  plaine , 
avoicnt  de  quarante  ou  cinquante  verges 
d'étendue  ,  à  quatre  ou  cinq  ,  &  il  me 
fembla  que  les  plus  confidcrables  plon- 
geoient  dans  l'eau  d'au-moins  trente  pieds. 
Il  eft  aulîi  peu  probable  que  cette  glace 
eut  été  produire  en  entier  dans  une  feule 
faifon  :  je  croirois  plutôt  que  ceft  le  ré- 
fukat  d'un  grand  nombre  d'hivers.  Je  pen- 
ù'i  également  que  le  refte  de  l'été  ne  fuifi- 
ï'omc  y  J,  F 


t 
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j ;  roi  t  pas  pour  en  fondre  la  dixième  partie  j 

Juillet,  car  le  Soleil  avoic  déjà  déployé  fur  elle 
Ja  plus  vive  influence  de  fes  rayons.  Je 
fuis  perfuadé  d'ailleurs  que  le  Soleil  con- 
tribue peu  à  la  diminution  de  ces  glaces 
monftrucufês  :  fî  cet  Aftre  cft  long-cems 
fur  l'horizon ,  il  ne  fe  montre  guères  que 
quelques  heures  à-la-fois  5  &  fouvent  on 
ne  le  voit  pas  de  pluflcurs  jours.  C'eft  le 
"  vent ,  ou  plutôt  ce  font  les  flots  excités 
par  le  vent  qui  réduifent  la  taille  de  ces 
maflTes  énormes ,  à  force  de  les  jetter  les 
unes  contre  les  autres ,  &  de  miner  ou 
d'entraîner  les  parties  qui  le  trouvent  ex- 
pofées  aux  chocs  des  vagues!  Nous  en  eû- 
mes une  preuve  certaine  ;  car  nous  ob- 
fervâmes  que  la  furtace  fupcrieure  de 
beaucoup  de  morceaux  avoir  été  empor- 
tée ,  tandis  que  la  bafe  ou  la  partie  infé— 
rieui*e  demeuroit  ferme  dans  un  efpace  de 
plusieurs  brafles  ,  autour  de  celle  qu'on 
voyoit  encore  au-deifus  de  l'eau  ,  &  ref- 
fembloit  exadement  à  un  bas -fond  qui 
environne  un  rocher  élevé.  Nous  mefu- 
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râmcs  la  protbndeur  de  la  mer  fur  un  de  J 

ces  morceaux ,  &  elle  tue  de  quinze  pieds  j  juillet 
en  forte  que  les  vaiflcaux  auroienc  pu  y 
pafTer,  Si  je  ne  l'avois  pas  mefuré ,  je  n  au- 
rois  jamais  imaginé  qu'il  y  eût  au  -  deflus 
du  niveau  des  flots  un  poids  de  glace  aflez 
fore,  pour  tenir  la  partie  inférieure  (i  avant 
fous  les  vagues.  Ainfi ,  il  peut  arriver  qu'une 
faifon  orageufe  déuruifc  plus  de  glaces  que 
n'en  forment  plufieurs  hivers  ,  ce  qui  les 
empêche  de  trop  s'accroître  j  mais  tous 
les  Navigateurs,  qui  ont  été  fur  les  lieux, 
concluront  qu'il  y  en  rcfte  toujours  un  fond 
en  réferve ,  &  cette  vérité  ne  peut  ccre  con. 
teftée  que  par  des  Phyfîciens ,  qui  arran- 
gent des  fyftêmes  dans  leur  cabinet. 


Une  brume  épaisse  qui  furvinc  ,  tandis 
que  j'étois  occupé  de  la  rcconnoifîance 
des  glaces  ,  me  fit  revenir  à  bord  beau- 
coup plutôt  que  je  ne  l'aurois  voulu.  J'y 
ramenai  deux  chevaux  marins  ;  nous  en 
avions  tué  un  plus  grand  nombre  ,  mais 
nous  n'eûmes  pas  le  tems  de  les  embar- 
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qucr.  Nous  apperçûmes  fur  toutes  les 
Juiûet.  '  glaces  une  multitude  incroyable  de  ces 
animaux.  Nous  pafsâmes  la  nuit  à  lou- 
voyer au  milieu  des  glaces  flottantes  ,  & 
le  lendemain  ,  à  neuf  heures  du  matin ,  la 
brume  s  étant  diflîpée  en  partie  ,  les  ca- 
nots de  la  Réfolution  &  de  la  Décou-^ 
verte  allèrent  à  la  chafTe  des  chevaux  de 
merj  car  les  Equipages  commençoient  à 
les  trouver  de  leur  goût ,  &  il  ne  nous  en 
reftoit  plus.  A  midi ,  notre  latitude  éroit  de 
69*^  17'  î  &  notre  longitude  de  183''  :  l'ai- 
mant,  d'après  des  azimuths  pris  le  matin, 
déclinoit  de  25'^  56'  Eft  ,  &  la  fonde  rap- 
poi'toit  vingt-cinq  bafîès.  A  deux  heures , 
nous  avions  pris  à  bord  la  quantité  de 
chevaux  marins  que  j'avois  jugé  néceiîai- 
res,  &  le  vent  fraîchiflant  au  Sud,  on  re- 
monta les  canots,  &  nous  nous  étendîmes 
au  Sud-Oueft  :  mais  ne  pouvant  doubler 
ou  traverfer  les  glaces  en  portant  ainfi  les 
amures ,  nous  coiiriuiies  une  bordée  à  TEft, 
jufqu  a  huit  heures  j  nous  reprîmes  enfuite 
notre  route  au   Sud  -  Oueft  ,  &  avant 
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minuit  la  glace  nous  obligea  de  reviier 
de  nouveau.  Le  vent  pana  au  Nord-Oueft     Juillet. 
bientôt  après  ;  il  devint  très-ferme,  &  nous 
allâmes  au  Sud-Oueft  au  plus  près. 


Le  2,9  au  matin,  la  grande  plaine  de 
glace  fe  montroit  au  Nord  ,  &  peu  de 
tems  après  la  terre  nous  reftoit  au  Sud- 
Oueft  -  quart  -  Oueft.  Une   étendue  plus 
confîdcrable  de  terrein  s'offrit   bientôt  à 
nos  regards  dans  rOuelL  Nous  y  diftinguâ- 
mes  deux  collines  qui  refîembloient  à  des 
îlcsi  maisenfuite  toute  la  côte  parut  réu- 
nie. A  mefure  que  nous  approchâmes  de 
la  terre  ,  la  profondeur  de  leau  diminua 
très-promptement 5  à  midi,  la  fonde  ne 
rapportoit  que  huit  brafles ,  &  nous  revi- 
râmes vent  devant  :  nous  étions   à   trois 
milles  de  la  côte ,  qui  fe  prolongeoit  dit 
Sud   30*  Eft   au   Nord  ^ô^  Oueft.   Une 
pointe  renfîée  ,  qui  eft  une  des  collines 
dont  je  parlois  tout-à-l'heure ,  terminoit 
cette  dernière  extrémité. 
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■  — .L!        Le  Ciel  ctoic   très  -  brumeux  ,    Se 
JuiiiétJ    accompagné  de  pluie  j    mais  il  s'éclaircic 
bientôt  après,  fur-tout  dans  le  Sud,  l'Oucft 
ôc   le  Nord.   Nous  prîmes  une  vue  alTez 
exûde  de  la  côte  ,  qui  refîèmble,  à  tous 
égards ,  à  la  côte  d'Amérique ,  fituée  en 
face  i  ceft- à-dire  que  le  terrcin  eft  bas 
près  de  la  mer ,  &  plus  élevé  dans  l'into- 
.  rieur  du    pays.  Elle  fe  trouvoit  entière- 
ment dénuée  de  bois  ,  &  même  de  neige  j 
mais  couverte  probablement  d'une  fubf- 
tance  de  la  nature  de  la  moufle ,  qui  lui 
donnoit  une  teinte  brunâtre.  Il  y  a  dans 
les  terreins  bas  ,  fitués  entre  les  terreins 
élevés  &:  la  mer,  un  lac  qui  s'étendoit  au 
Sud-lift,  au-delà  de  la  portée  de  la  vue. 
Comme  nous  prîmes   le   large  ,   la   plus 
Occidentale    des    deux  collines   que    j'ai 
indiquée  indiqué,  fe  découvrit  en  travers 
de  la  pointe  renflée,  dans  la  diredion  du 
Nord-Oueft  :  elle  paroiflbit   former  une 
île  i  mais  elle  eft  peut  -  être  jointe  à  l'au- 
tre par  des  terreins  bas ,  que  nous  n'ap- 
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perçûmes  point.  Si  cela  eft  ,  il  y  a  uac  --^;-~j^ 
pointe  divifée  en  deux ,  avec  une  baie  dans     Juillet. 
l'intervalle.  J'ai  donne  le    nom  de    Cap 
Nord  à  cette  pointe  qui  cft  efcarpée  & 
remplie  de  rochers:  elle  gît  à-peu-près  par 
6S'^  56*  de  latitude,  &  180''  5 1'  de  longi- 
tude. La   côte  ,  qui  fe  trouve  derrière  , 
doit  prendre  une  diredion  très-Occiden- 
tale -,  car  nous  nappercevions   point    de 
terre  au  Nord ,  quoique  l'horizon  fût  adçz 
clair.  Voulant  voir  une  plus  grande  écenr 
due  de  la  côte  à  l'Oueft,  nous  revirâmes  de 
nouveau,  à  deux  heures  de  l'après-midi  -,  je 
penfai  d'abord  que  nous  pouvions  doubler 
le  Cap  Nord  :  je  reconnus  bientôt  que  cela 
étoit  impoflible  *,  &  ,  comme  le  vent  fraî- 
chit ,   qu'il  furvint   une  [brume   cpaiffe  & 
beaucoup  de  neige ,  &  que  je  craignis  de 
voir  les  glaces  dériver  fur  nous,  j'abandon- 
nai le  defïèin  que  j'avois  formé  de  mar- 
cher au  plus  près  à  l'Oueft ,  &  je  repris  le 
large  de  nouveau. 


La  saison  étoit  fi  avancée  ,  &  l'cpa- 
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■--que  où  commencent  les  gelées  s*appro- 


^S17^  choie  cellcmenc ,  que  je  ne  jugeai  pas  pru- 
dent de  taire  de  nouvelles  tentatives,  pour 
découvrir  cette  année  un  paflage  dans 
la  Mer  Atlantique.  Je  iongeois  à  trouver 
tin  endroit  où  nous  puiïîons  faire  du  bots 
&  de  l'eau  j  &  la  chofe  dont  je  m'occu- 
pois  le  plus  ctoit  l'emploi  de  mon  hiver , 
de  manière  à  le  rendre  utife  à  la  Géo- 
graphie &  à  la  Navigation ,  &  à  me  mettre 
en  état  de  retourner  au  Nord  1  été  fuivant  , 
pour  y  faire  de  nouveau  la  recherche  d'un 
paifage. 


/  ■■,  .'• . ,. 
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CHAPITRE     X. 

Déplut  du  Cap  Nord  &  retour 
le  long  de  la  côte  dAsjE  :  Vues 
'    du  pays  :  Ijle  Burney  :   Cap 
Serdze  -  KjMEN,  le  point  le 
plus  feptentrional  de  la  route  de 
■■   Behring  :  Nous  dépaffbns  le  Cap 
le  plus  oriental  de  l'Afie  :  DcJ- 
cription  &  pofition  de  ce  Cap  : 
-■•Remarques    fur     l'omrage    de 
Muller:  Le  pays  des  Tschuts. 
•   ky:  Baie   de.  Saint  -  Lau- 
rent :    Deux  autres  Baies  & 
-■  Habitations  des  Naturels  :  Cap 
■    TscHVKOTSKoi   de   Behring  : 
La  pofition  que  Behring  ajjtgne 
à  cette  côte  eft  exacle  :  IJIe  Saint-  - 
Laurent  :  Nous  pajfons  à  k 
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cote  d'AMÉRjquE  :  Cap 
Dabby  :  Baldhead  ou 
Pointe  de  la  tète  chauve  : 
Cap  Denbjgh  y  fitué  fur  une 
Péninfule  :  IJle  Besboboug  : 
Nous  nous  procurons  de  Veau 
&  du  bois  :  Nous  recevons  la 

•  vijîte  des  Naturels  du  pays  : 
Leur  Figure  &  leurs  Habitations: 
Productions  du  Pays  :  Preuves 
que  la  Péninfule  a  été  autrefois 
environnée  entièrement  par  la 
mer  :  Rapport    du    Lieutenant 

.  King  :  Entbèe  de  Nobton  : 
Obfervations  de  Lune  :  Nous  re- 

:  .  connoifjons  que  la  Cafte  de  Sthae- 

.  lin  ejl  défeclueufe  :  Plan  de  nos 
opérations  futures. 

Après  nous  être  portés  au  large,  juf- 
quau  tnomcnc    où  la  l'oncle  donna   dix- 
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huit  brafles  ,  j'arrivai  vent  arrière  à  l'Eft  s 
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le  long  de  la  cote  :  nous  tûmes  alors  allez  Août, 
sûrs  que  ce  ne  pouvoir  être  que  le  Con- 
tinent d'AJîe.  Comme  le  vent  ctoit  frais, 
qu'il  tomboit  beaucoup  de  neige,  Se  qu'il 
y  avoit  un  brouillard  épais ,  je  fus  oblige 
de  marcher  avec  précaution  :  je  mis  donc 
en  panne  quelques  heures  de  la  nuit. 


Nous  FIMES  de  la  voile  le  30  à  la 
pointe  du  jour  ,  &  je  fuivis  la  route  ,  qui 
me  parut  devoir  nous  approcher  de  la  côte. 
Nous  n'eûmes  guères  d'autres  guides  que  les 
fondes  ,  car  l'atmofphere  étoit  aulfi  em- 
brumée que  jamais  ,  &  il  neigeoit  con- 
tinuellement. À  dix  heures,  nous  apperçû- 
mes  la  côte  dans  le  Sud-Oucft  à  quatre 
milles  ,  &  la  profondeur  de  la  mer  étant 
tombée  à  fêpt  braffes  bientôt  après ...  nous 
gagnâmes  le  large.  Une  pointe  très-baiTc 
nous  reftoit  alors  dans  le  Sud-Sud-Oucft , 
à  la  diftance  de  deux  ou  trois  milles  ^  on 
découvroit  à  l'Eft  de  cette  pointe  un  canal 
étroit ,  qui  conduifoit  dans  des  eaux  que 
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nous  vîmes  fur  la  pointe.  Il  cft  probable 
Aoûiu      que  le  lac  dont  j  ai  parle  plus  haut  com- 
munique ici  avec  la  mer. 

La  brume  sctant  diilîpée  à  midi ,  pen- 
dant quelques  momens ,  nous  eûmes  une 
aflèz  bonne  vue  de  la  côte  ,  qui  (ê  pro- 
longeoit  du  Sud-Eft  au  Nord-Oueft- 
quart-Oueft.  Nous  remarquâmes  des  par- 
ties plus  élevées  que  les  autres  ^  mais  en 
général  elle  étoit  baffe  ,  &  elle  offroic  des 
terreins  hauts  plus  avant  dans  le  pays.  Elle 
fe  trouvoit  couverte  jufqu*à  la  mer  dune 
neige  tombée  depuis  peu.  Je  continuai  à 
ranger  la  côte  à  deux  lieues ,  jufqu  a  dix 
heures  du  loir  ,  que  nous  portâmes  au 
0X.  large.  Nous  reprîmes  notre  route  le  len- 
demain ,  peu  de  tems  après  le  lever  de 
l'aurore  j  &  nous  revîmes  la  côre,  qui  fc 
prolongeoit  de  l'Oueft  au  Sud-Eft-quarc- 
Sud.  À  huit  heures  ,  la  partie  Orientale 
nous  reftoic  au  Sud.  Nous  reconnûmes 
que  c  eft  une  île  :  à  midi ,  elle  fe  mon— 
troit  dans  le  Sud-Oucft-un-demi-rumbt 
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$ud,  à  la  diftance  de  quatre  ou  cinq  milles.  

£lle  a  environ  quatre  ou  cinq  milles  de  ^^f  i??»* 

.  •»  Août» 

tour,  &elleeft  d'une  hauteur  moyenne j 
le  rivage  eft  efcarpé  &  rempli  de  rochers  : 
elle  gît  à  environ  trois  lieues  de  la  grande 
terre  ,  par  Gy''  45'  de  latitude,  &  elle  eft 
diftinguée  dans  ma  Carte  ,  par  le  nom 
à'IJleBurney, 

L*iNTÉRiEUR  de  cette  partie  de  la 
cote  à'Afie  eft  rempli  de  collines ,  donc 
quelques-unes  ont  une  élévation  confidc- 
rable.  On  y  voyoit  de  la  neige  par-  tout , 
a  j'en  excepte  un  petit  nombre  d'endroits 
fur  le  rivage  ,  qui  continuoient  à  être 
bas ,  mais  dont  labaiirement  étoic  moin- 
dre que  nous  ne  le  trouvâmes  plus  avant 
a  rOueft.  Les  deux  jours  précédens ,  la 
hauteur  moyenne  du  mercure  du  Ther- 
momètre ,  n'avoir  guerçs  été  au-defîlis  du 
point  de  congélation  ,  &  fouvent  au- 
deffousj  en  forte  que  l'eau  renfermée  dans 
les  vafes  placés  fur  le  pont,  offroicfouvenc 
une  feuille  déglace. 
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Je    continuai  à  gouverner    Sud- 
Août.  *  Sud-Eft  à -peu-près,  félon  la  diredion 
de  la  côte  ,  jufquà  cinq  heures  du  foir  : 
nous  vîmes  alors  la  terre  au  Sud  50"*  £(1, 
nous  reconnûmes  que  c  ecoit  une  fuite  du 
Continent  èi  AJîe^  &  nous  portâmes  dcfFus. 
Je  me  trouvai  par  le  travers  de  la  pointe 
Orientale  à  dix   heures  ,  &   ne  fachanc 
pas  (î  je  pourrois  la  doubler  ,  je  revirai 
vent  devant ,  &  je  fis  une  bordée  à  TOueft 
I  septemb.  jufqu  à  plus  d'une  heure  du  matin  :  à  cette 
époque ,  nous  remîmes  le  Cap  à  l'Eft ,  & 
le  vent  étant  très- variable  ,  &  pafTant  fans 
cefle  du  Nord  au  Nord-Eft ,  nous  eûmes 
toutes  les  peines  du  monde  à  nous  main- 
tenir la  diftance  où  nous  nous  trouvions 
du  rivage.  A  huit  heures  &  demie ,  l'ex- 
trémité Orientale  dont  je  viens  de  parler» 
nous   reiloit  au  Sud  -  quart  -  Sud  -  Efl ,  à 
fix  ou  fept  milles  :  un  promontoire  fe  mon- 
troit  en  même-tems  dans  l'Eft-quart-Sud- 
Eft-un-demi  rumb-Sud  j  &  bientôt  après 
nous  pûmes  fuivre  de  l'œil  tout  le  pro- 
longement de  la  côte ,  ficuéc  dans  l'inter- 


t 
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vallc  qui  fépare  une  petite  île ,  de  ce  pro- 
moncoire  ,  &  de  rexcrémicé  Orientale.        septembre. 


La    côte    fembloic    former    plulîcurs 

pointes  de   rociiers,  réunies  par  un  rivage 

âbaiilé  ,   où  rien  nannonçoit   un  Havre. 

Les  terreins   bas  paroifToient  s'élever  ua 

peu  plus  loin ,  &  offrir  un  certain  nombre 

de  collines  :  la  plus  haute  de  ces  collines 

ctoit  couverte  de  neige  :  tout  le  pays   fc 

montroit  nud  d'ailleurs.  A  fept  heures  du 

foir ,  deux    pointes   de   terre  ,   fituées  â 

quelque  diftance  par-delà  le  Cap  Oriental , 

fe    pré  (enrôlent    à    nos   regards    dans    la 

diredion  du  Sud  57''  Eft.  Mes  conjedlurcs 

fe  vérifièrent  alors  ^  je  fus  sûr  que  cctoic 

le  pays  des  Tfchuisky ,  ou  la  côte  Nord- 

Eftdel'-^yz^y  &,  qu'en  1728  Behring  étoit 

venu  jufqua    ce  Cap,  auquel   il  donna > 

félon  MuUer ,  le  nom  de  Strd-^e  Kamen  , 

parce  qu'il  fe  trouve  fur  un ,  rocher  qui  a  la 

forme  du  cœur.  Au  refte ,  Muller  connoît 

bien  imparfaitement  la  Géographie  de  ces 

contrées  j  on  apperçoit  fur  ce  Cap  beaucoup 


An 

Septemi 
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—=  de  rochers  cicvés,  &  il  peut  y  en  avoir 
tembre.  un   qui  ait  la  forme  dont  parle  cet  Auteur. 
Le  Cap  Serd:it  Kameu  cft  un  promontoire 
afièz  hautj  on    y    remarque    un   rocher 
clcarpé  en  face  de   la  mer,  &  il  gît  par 
67"^    3'  de  latitude  ,  &  j  88''  1 1'  de  longi. 
tude.  La  côte  eft  haute  &  efcarpée  à  l'Eft 
de  ce  Cap  -,  mais  à  l'Oueft  elle  eft  baflc  j 
elle  fc    prolonge  au  Nord-Nord-Oueft 
&  au  Nord-Oueft-quart-Oucft  ,  &  elle 
confêrve  prefque  toujours  cette  direftioii 
jufqu*au   Cap  Nord»  Les  fondes  ne  varient 
jamais    lorfquon   les   prend   à  la   mcme 
diftancc  de  la  côtcj  ce  qui  arrive  égale- 
ment    fur    la  côte   ê^ Amérique  ,    fituéc 
vis-à-vis  :    la  plus  confidcrable    fut    de 
vingt  -  trois  brades  :  durant  la  nui: ,  ou 
quand  le  ciel  ed  brumeux  ,   elles  ne  font 
pas  un  mauvais  guide  pour  longer  l'une 
ou  lautrc  des  deux  côtes. 


<•  Le  1 ,  à  huit  heures  du  matin ,  la  terre 

la  plus  avancée  au  Sud-Eft  nous  reftoit  au 

Sud  25*'  Eft,  &  elle  paroilloit  former  une 

île  : 
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\lc  :  mais  les  bouffccs  d'une   neige  abon- ■ 

dance ,  qui  fe  fucccdoicnc  avec  beaucoup  sepumbrc! 
de  rapidité,  &  qui  tapilî'oient  la  terre,  nous 
cachoicnc  une  grande  partie  de  la  cote. 
Bientôt  après  le  Soleil ,  qui  ne  sctoit  pas 
montré  depuis  cinq  jours,  brilla  dans  les 
intervalles ,  où  il  ne  comboit  point  de 
neige  *,  il  diilipa  en  quelque  forte  la 
brume  :  nous  vîmes  la  cote  plus  à  notre 
aife,  &  nous  reconnûmes  que  chacune  de 
fcs  parties  fe  trou  voit  réunie.  Le  vent 
continuoit  à  fouffler  du  Nord.  Uair  étoit 
froid  y  le  mercure  du  thermomètre  ne 
s'éleva  jamais  au-dcffus  de  35',  &  il  fut 
quelquefois  à  5  o'*.  Notre  latitude  obfervée 
à  midi,  fut  de  66'^  37' j  le  Cap  Serd-^^e 
Kamcn  nous  reftoit  au  Nord  5 1'^  Oueft  , 
à  treize  lieues  \  &  nous  avions  au  Sud  41**. 
£ft,  la  partie  la  plus  Méridionale  de  la 
terre  qui  fût  en  vue  :  la  pointe  la  moins 
éloignée  de  la  côte  fe  montroit  i  deux 
lieues ,  &  la  fonde  rapportoic  vingt  -  une 
brafles.  . 

Tome  VI.  -  G 
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Comme  le  Ciel  écoic  très  -  beau  >  & 
ScptcmLre.  9"^  ^^  Solcil  brilloit  en  «-angeant  la  côte  à 
la  diftance  de  quatre  milles ,  nous  décou- 
vrîmes plufieurs  des  Naturels  du  pays,  & 
quelques-unes  de  leurs  Habitations  ,  qui 
reiTembloient  à  de  petits  mondrains  de 
terre.  Nous  dépafsâmes ,  le  foir ,  le  Cap 
le  plus  Oriental  de  VJjîe  ,  ou  la  pointe 
dont  j'ai  déjà  parlé:  la  côte  change  ici  de 
dircdion  ,  &  elle  prend  celle  du  Sud- 
Oucft.  C'eft  la  même  pointe  que  nous 
avions  dépafïée  le  1 1  Aoiit.  Ceux  qui 
ajoutoient  une  foi  aveugle  à  la  Carte  de 
M.  Sthaelin  ,  crurent  que  c  etoit  la  pointe 
Orientale  de  fon  île  àiAlafchka;  mais 
nous  venions  de  nous  afTurer  que  c  eft  le 
Cap  le  plus  Oriental  àtVAJie  ,  &  vrai- 
(emblablement  le  véritable  Tchukotskoi 
Noff^  quoique  le  promontoire  auquel  Beh- 
ring a  donné  ce  nom,  foit  plus  loin  au  Sud; 
Oucft. 

M.  MuLLER  place  dans  fa  Carte  des 
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découvertes  des  RulFcs  ,  le   Tfchukotskol . 

A»;//"  à-pcu-prcs  au  cinquante-cinquicme  seprembrei 
degré  de  latitude ,  &  il  letcnd  un  peu  à 
l'Ell  de  ce  Cap  j  mais  il  me  paroît  qu'il 
n'ctoit  pas  fondé  à  lui  donner  cette  por- 
tion,  tn  effet  ,  elle  n  cil  point  d'accord 
avec  ce  qu'il  dit  ,  ou  plutôt  avec  ce  que 
dit  Dcûinc^(a)  ,  de  la  diftance  qui  fe 
trouve  entre  le  NolJbc  ïAnadir.  Comme 
j'cfpere   revoir  de   nouveau   ces  parages , 
je  renvoie  cette  difcufTion  jufqu  a  l'époque 
où  j'y  reviendrai  :  en  attendant  je   dois 
conclure  ,  à  l'exemple  de  Behring ,  que 
ceft  le  promontoire  le  plus  Oriental  de 
VAJie.  Il  forme  une  péninfule  d'une  lon- 
gueur confidérablc  ,  jointe  au  Continent , 
par  un  ifthme  très-bas  ,  &:  en  apparence 
très-étroit  :  il  préfente  un  rocher  efcarpé 


{a)  u  Avec  le  vent  le  plus  favorable ,  on  peut 
>j  aller  par  mer  de  cette  pointe  (  des  Tfihuts- 
9ikys  )  jufqu  à  VAnadir  ,  en  trois  fois  vingt- 
»  quatre  heures  -,  &  par  terre  le  chemin  ne  peut 
>j guère  être  plus  long,  jj  MulUr  ^  fag.  13. 

Cl 


f 


ioo     Troisième  Voyage 

près  de  la  mer  ,  &  il  y  a  en  travers  de  la 
ANN.i77g.  pointe  quelques  rochers  qui  ont  la  forme 

Septembre.  \  t     ,  .,      a  h     /     i     .     . 

de  nos  clochers  :  il  git  par  66^  6    de  lati- 
tude ,  &   190''  11'  de  longitude  ;   il  eft 
éloigné  de  treize  lieues ,  dans  la  diredion 
du  Nord   53''  Oueft  du    Cap  du  Prince 
de   Galles  ,   qu'on    trouve   fur    la   côte 
.    êi  Amérique,  Le  fol  autour  de  ce  promon- 
toire offre  des  collines  &  des  vallées  :  Les 
premières   fe    terminent  du    côté    de   la 
mer  ,   par   des  pointes  de  roche  efcar- 
pées  i  &  les  dernières ,  par  des  côtes  balfes. 
Les  collines  me  parurent  des  rochers  pelés  j 
les  vallées   avoient  une  teinte  verdâtre  j 
mais  on  n'y  appercevoit  ni  arbres  ni  ar- 
brifleaux. 


Après  avoir  dépaffé  le  Cap  je  gouver- 
nai Sud-Oueil-un  -  demi  -  rumb  -  Oueft , 
vers  la  pointe  Septentrionale  de  la  Baie 
de  Saint- Laurent ,  où  nous  avions  mouillé 
le  10  du  mois  dernier.  Nous  l'atteignîmes 
à  huit  heures  du  matin  du  jour  fuivant  \ 
nous  apperçûmes  des  Habicans  dans  l'en: 


f 


I 

,1 


DE       C   O    O    K,  lOI 

droit  où  j'en  avois  déjà  vu  ,  &  nous  en  =— --; 
découvrîmes  au/fi  plufîeurs   autres  fur  l^^^^-^ii*. 
cote  oppolee    de   la  baie.    Aucun  d'eux 
n'efïaya  de  venir  près  de  nous  j  ce  qui  me 
parut  un  peu  extraordinaire  ,  car  le  tems 
étoit  afTez  favorable  y  &  ceux  avec  les- 
quels nous  avions  eu  des  entrevues ,  n'a- 
voient  aucune  raifon,  que  je  fâche,  de  fe 
défier  de  nous.  Cette  Peuplade  doit  être 
celle  des  Tfchutskys ,  que  la  Ruffie  n  a- 
voit  encore  pu  fubjuguer   à  l'époque  où 
Muller  publia  fon  Ouvrage  :  je  juge  d'a- 
près leur  conduite  ,  à  notre  égard  ,  qu'ils 
ne  font  pas    encore  fournis.  Au  refte  ,  il 
faut  qu'ils  aient  eu  des  liaifons  de  com- 
merce diredes  ou  indiredes  avec  les  RufTes; 
autrement  on  ne  peut  expliquer  de  quelle 
manière  ils  fe  font  procuré  plufieurs  cho- 
fes  dont  ils  font  en  poireffion ,  &  en  par- 
ticulier  des  hallebardes. 

Cette  Baie  de  Saint-Laurent  (a)  a  au 


(fl)  Il  faut  obfer ver  que  Behring  dépaffa  ctttt 


! 
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7 7  moins  cinq  lieues  de  large  à  l'entrée  ,  Se 

ANN.1778.  1  r         1 

Septembre,  quatre  dc  profondeur  :  elle  fe  rétrécit  vers 
le  fond  ,  qui  paroît  afïcz  bien  à  l'abri  des 
vents  de  mer  :  j'ignore  fi  elle  eft  acceflîble 
aux  vaifleaux.  Quoique  je  defirafl'e  beau- 
coup trouver  dans  ces  parages  un  havre  , 
où  je  pufTe  me  retirer  le  printems  pro- 
chain ,  je  ne  perdis  pas  mon  tems  à  l'exa- 
miner. J'avois  befoin  d'un  port  qui  ofFrk 
du  bois,  &  je  (âvois  que  je  n'en  rencon- 
rerois  pas  ici.  Depuis  la  pointe  Méridio- 
nale ,  qui  gît  par  65*'  30'  de  latitude  ,  la 
côte  fe  prolonge  Oueft-quarr-Sud-Oueft, 
l'efpace  d'environ  neuf  lieues  ,  &  elle 
forme  une  autre  baie  très  -  enfoncée  ou 
une  rivière,  &  peut-être  le  terrein  y  eftfî 
bas ,  qu'il  ne  frappa  point  nos  regards. 

A  UNE  HEURE  de  l'après  -  midi ,  nous 


baie  le  lo  Août  1728  ,  jour  où  Ton  célèbre  b 
Fête  de  Saint  •  Laurent  j  &  qu'il  donna  auflî  le 
même  nom  à  Tile  voiilne. 


'# 
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rccrouvâmes  fur  notre  route ,  ce  que  nous 
avions  pris  d'abord  pour  un  rocher  j  ce-  tepreSe! 
toit  une  baleine  que  les  Naturels  venoient  ' 

de  tuer  ,  &  quils  remorquoient  au  ri- 
vage, lis  fembloient  fe  cacher  parder- 
riere  ,  afin  que  nous  ne  les  viffions  pas. 
Leur  précaution  étoic  inutile;  car  nous  con- 
tinuâmes notre  chemin ,  fans  faire  atten- 
tion à  eux. 

Le  4,  à  la  pointe  du  jour,  je  gouvernai       4* 
au  Nord-Oueft,  afin  d'examiner  de  plus 
près  ï Entrée  que  nous  avions  vue  la  veille  j 
mais  le  vent  fe  rangea  bientôt  de  ce  côté , 
&  j'abandonnai  mon  projet.  Je  gouvernai 
au  Sud  le  long  de  la  côte  ,  &  je  c'  'nalfai 
deux  baies ,  dont  chacune  avoir  environ  ^ 
deux  lieues  de  profondeur.  La  plus  Sep- 
tentrionale gît  devant  une  colline,  qu'il  efl 
aifé  de  reconnoître  \  car  il  n'y  en  a  pas 
d'auflî    ronde    aux  environs.    On   trouve 
une  île  devant  l'autre.   Je  ne  fais   fi  ces 
baies  font  accefiîbles  aux  vaifTeaux  \  car 
nous  eûmes  toujours  des  eaux  baflès ,  le 

G  4 
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long  de  cette  côte.  Le  pays  eft  ici  rempK 
Septembre.'  ^^  collines,&  très -  iiud.  Nous  apperçu- 
nies  des  Habitations  fur  plufieurs  des  ter- 
reins  bas ,  qui  bordent  la  mer  ;  de  nous 
remarquâmes  autour  des  cabanes  ,  des 
échafauds  d  oflemens ,  pareils  à  ceux  que 
f  ai  déjà  décrits  :  leur  blancheur  les  rend 
très-vifibles ,  même  de  loin. 

A  MIDI,  notre  latitude  étoit  de  (54^ 
38' ,  &  notre  longitude  de  iSS**  15'  :  la 
pointe  la  plus  Méridionale  en  vue  du  Con- 
tinent àAJie  ,  nous  reftoit  au  Sud  48** 
Oueft,  &la  côte  la  moins  éloignée  fê  mon- 
troit  à  environ  trois  ou  quatre  lieues.  Le 
vent  avoir  pafl'é  de  nouveau  au  Nord ,  & 
il  foufiloit  en  jolie  brife.  Le  Ciel  étoie 
clair ,  &  l'air  froid.  Je  ne  fuivis  pas  la  di- 
redion  de  la  côte  ,  parce  que  je  vis  qu'elle 
tournoie  à  l'Oueft  vers  le  Golfe  ôHAnadir , 
où  rien  ne  m'appelloit  j  mais  je  gouver- 
nai au  Sud  ,  afin  de  rcconnoître  Vljîe 
Saint  -  Laurent ,  découverte  par  Behring. 
Elle  ne   tarda  pas  à'fe  montrer:  à  huit 
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heures  du  foir ,  elle  nous  rcftoic  au  Sud 
2  0^  Ert,  à  une  diftance  que  nous  cftimâ-  se^S!; 
mes  de  onze  lieues.  La  pointe  la  plus  Mé- 
ridionale de  la  grande  terre  nous   rcftoic 
alors  au  Sud  83**  Oueft,  à  douze  lieues.  Je 
fuppofe  que  c  eft  la  pointe  appellée  par 
Behring  ,  pointe  Orientale  de  Suchotski^ 
ou    Cap    Tjchukotskoï  ;  il  n'eut  pas  tore 
de  lui  donner  ce  nom  ,  car  il   reçut  eu 
cet  endroit  la  vifîtc  de  quelques  hommes 
quife  difoient  de  la  Peuplade  des  Tfchuts- 
kys  :  j'ai  eftimc  fa  latitude  de  64^  15',  &: 
fa  longitude  de  18  6''  }6'. 

Je  dois  rendre  juftice   à  la  mémoire 
de  Behring,  &  atteftcr   qu'il  a  fort  bien 
relevé  la  côte  ,   &  qu'il  a  déterminé  les 
points  de  latitude  &  de  longitude  beaucoup 
mieux  qu'on  ne    pourroit   l'efpérer  ,   des 
méthodes  dont  il  fe  fervoir.  Je  ne  m'en 
rapporte  ici  ni    à  la  defcription   de  fou 
Voyage,  ni  à  la  Carte  donnée  par  Mullcr, 
mais  au  récit  que  le  dodcur  Campbell  a 
inféré  dans  fon  Edition  de  la  Colleaion  de 
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Harris  (a  )y  la  Carte  qu'il  a  publiée  cfl 
Sepcembfe!  beaucoup  plus  décaillce  &  beaucoup  plus 
exade  que  celle  de  MuUer. 

Plus  jetois  convaincu  que  je  me 
trou  vois  fur  la  côte  d'AJîe  ,  &  plus  il  m  e- 
toic  difficile  de  concilier  mes  obferva- 
tions  avec  la  Carte,  que  M.  Sthaelin  nous 
a  donnée  du  nouvel  Archipel  Nord.  Afin 
d'expliquer  tant  de  contrariétés ,  il  falloic 
fuppofer  que  j'avois  pris  pour  le  Continent 
d' Amérique  i  une  partie  de  ce  qu'il  appelle 
l'île  dA/afchka ,  &  que  j  avois  manqué  le 
canal  qui  les  fépare  5  &  même  en  admet- 
tant une  pareille  fuppofition  ,  il  feroit 
encore  refté  une  différence  confidérable , 
dans  mes  obfervations  &  les  fiennes.  Il 
étoit  important  d'éclaircir  ce  point  avant 
rhiver  ,  afin  de  n'avoir  qu'un  objet  en 
vue  l'été  fuivant.  D'ailleurs  ,  Sthaelin  di- 
fant  qu'on  trouve  beaucoup  de  bois  fur 
ces  îles  Septentrionales ,  j'efpérois,  fi  je  les 


(a)  VoLII,  pag.  I01'6,  &c» 
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découvrois,  y  embarquer  un  fupplémciic      

de  cet  article  ,  donc  nous  commencions  à  w^jj^jj; 
avoir  grand  befoin. 

Pour  exécitter  ce  plan  ,  je  por- 
tai vers  la  côte  èi  Amérique  ,  &  le  len- 
demain ,  à  cinq  heures  du  foir  ,  nous  vîmes 
une   terre  au  Sud-trois-quaits-de-rumb- 
£ft  i  nous  la  prîmes  pour  l'île  Anderfon , 
ou  pour  une  autre  île  voi/inc  de  celle- 
là  ,  &  je  ne  voulue  pas  perdre  mon  tems 
à  l'examiner.  Le  ^ ,  à  quatre  heures  du        6. 
matin,  nous  apperçûmes  la  côte  àiAmé' 
rique  ,  près   de  Xljle    du  Traîneau  :   à 
fîx  heures  du  foir  ,  cette  île  nous  reftoic 
au  Nord  6^  Eft ,  à  dix  lieues  ,   &  la  terre 
la  plus  Méridionale  qui  fût  en  vue  ,  fê 
montroic  au  Nord  49'*  Eft.  Si  une  por- 
tion  de  terre   que  javois  prife  'pour  le 
Continent  ai  Amérique  faifoit  partie  de  Hle 
êiAlafchka ,  ce  ne  pouvoir  être  que  celle 
qui  fe  trouvoit  devant  nous  5  dans  ce  cas , 
j'avois  manqué  le  canal  qui  la  fépare  de 
la  grande  terre ,  parce  que  j'avois  gouverné 
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à  rOueft ,  au  lieu  de  porter  le  Cap  à  l'Eft^ 
Sepcembre!  Je  favois  danc  de  quel  côté  je  devois  mar- 
cher ,  afin  d'cclaircir  mes  doutes. 


7* 


Le  7,  à  huit  heures  du  foir ,  nous  étions 
près  de  la  côte  dont  je  parle  ici  j  Vljle  du 
Traîneau  nous  reftoit  au  Nord  %^^  Oucftr, 
à  huit  ou  neuf  lieues,  &  la  partie  Orientale 
de  la  côte  au  Nord  70**  Eft  :  une  haute 
terre  fe  montroit  dans  la  diredion  de  l'Eft- 
quart  -  Nord  -  Eft  fort  loin  derrière  la 
pointe.  Nous  apperçûmes  une  lumière  fur 
le  rivage  ,  &  deux  pirogues  arrivèrent 
près  de  nous.  Je  mis  en  panne,  afin  de  leur 
donner  le  moyen  de  nous  aborder  :  mais 
cefutenvain:  les  Sauvages  fe  refufcrent  à 
toutes  nos  démonftrations  d'amitié ,  &  ils  fe 
tinrent  à  un  quart  de  mille  de  diftance. 
Nous  le^  quittâmes  donc ,  &  nous  fuivîmes 
notre  route  le  long  de*la  côte. 

,  t 

Le  8  ,  à  une  heure  du  matin  ,  m  ap- 
percevant  que  la  profondeur  de  l'eau  dimi* 
nuoitavec  rapidité  ,  nous  mouillâmes  fuir 
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dix  brafles  :  nous   demeurâmes  à  lancre 
julqu  a  la  pointe  du  jour ,  &  nous  reprîmes  septembre, 
notre   route  le  long  de  la  côte  ,  qui  fe 
prolongcoit  à  l'Eft  &  à  TEft-un-demi- 
rumb  -  Sud.  A  fept  heures  du  foir  ,  nous 
étions    en  travers    dune    pointe  qui  gît 
par  ^4**  2ï'  de  latitude  &   197^  de  lon- 
gitude ,  au-delà  de  laquelle  la  côte  prend 
une  diredion  plus  Septentrionale  A  huit 
heures,  cette  pointe  à  laquelle  j'ai  donné 
Je  nom  de  Cap  Darby  ,  nous  reftoit   au 
Sud  Gi.^  Oueftj  la  terre  la  plus  Septen- 
trionale  qui  fut  en  vue  fe   montroit  au 
Nord  3a^    Oueft  ,  &    la  côte  la  moins 
éloignée  étoit  à  trois  milles  de  diftancc. 
Dans  cette  pofition  ^  nous  mouillâmes  par 
treize  brafTes ,  fond  de  vafc. 

^•'  Nous  APPAREILLAMES  Je  lendemain  à  9.  * 
la  pointe  du  jour  ,  &  nous  fîmes  voile  le 
long  de  la  côte  :  nous  appercevions  alors 
deux  terres  ,  que  nous  prîmes  pour  ^ç^^ 
îles  :  lune  le  montroit  au  Sud  70**  Eft ,  & 
l'autre  à  l'Eft.  Nous  nous  trouvâmes  bien- 
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5  tôt  après  fur  une  côte  revêtue  de  boîs  ; 
Septembre!  "ous  jouîmcs  aiiifi  d  Une  perfpedive  agréa- 
ble que  nous  n'avions  pas  eu  depuis  long- 
tems.  A  mcfure  que  nous  avançâmes  au 
Nord  la  terre  fe  découvrit  dans  la  direc- 
tion du  Nord-  Eft -un  -  demi  -  rumb- 
Nord  :  nous  remarquâmes  que  c  etoit  une 
fliice  de  la  côce  ,  au-deiTous  de  laquelle 
nous  marchions.  Nous  vîmes  aufli  par- 
deflus  les  îles ,  une  haute  terre  ,  qui  en 
paroiflbit  afTez  éloignée.  Nous  jugeâmes 
que  celle-ci  écoit  peut-ctre  le  Continent , 
&  que  l'autre  terre  formoit  l'île  àiAlaf- 
chka  \  mais  il  étoit  déjà  bien  incertain  ,  fi 
l'intervalle  qui  les  fépare  ,  nous  ofFriroic 
un  paflage  \  car  la  profondeur  de  la  mer 
diminuoit  peu-â-peu ,  à  mefure  que  nous 
nous  élevions  au  Nord.  J'envoyai  deux  ca- 
nots prendre  des  fondes  :  j'ordonnai  à  la 
Découverte  de  marcher  en  avant,  &  de 
fe  tenir  à-peu-près  au  milieu  du  canal, 
entre  la  côte  que  nous  avions  à  bas- 
bord  ,  &  l'île  la  plus  feptentrionale ,  qui 
fût  à  ilribord.  Nous  marchâmes  ainfî  juf- 
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qu'à  trois  heures  du  foir  :  à  cette  époque , 
nous  avions  dépaflé  Tile ,  &  la  fonde  ne  s,eptemiHel 
rapportoit  plus  que  trois  brades  &  demie. 
Il  y  eut  un  moment  où  mon  vaifTeau 
toucha  le  fond  des  vagues.  Aucune  par- 
tie du  canal  nofTroit  une  quantité  dcau 
plus  confidérablc ,  car  nous  lavions  fondé 
d'une  bande  à  l'autre ,  avec  les  vailleaux 
&  les  canots. 


Je  sentis  qu'il  étoit  temps  de  reve- 
nir fur  mes  pas  :  J'y  étois  d'autant  plus 
obligé ,  que  le  vent  foufHoit  d'une  partie 
du  compas  qui  me  forceroit  d'aller  à  la 
bouline  j  mais  je  craignois  fur-tout  que  le 
vent  n'augmentât,  &  ne  produisît  des  va- 
gues ,  qui  mettroient  les  vaifTeaux  en  dan- 
ger de  toucher.  Une  pointe  de  terre  fur 
la  côte  occidentale  ,  que  j'ai  diftinguée 
par  le  nom  de  Bald  Head ^  (tête  chauve) ^ 
nous  reftoit  au  Nord-quart-Nord-Oueft, 
à  la  diftance  d'une  lieue.  Au-delà ,  la  côte 
fe  prolongeoit  jufqu  au  Nord-Eft-quart- 
Nord  ,  où  elle  fembloit  fe  terminer  en 
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pointe  :  la  cote  de  la  haute  terre  ,  qud 
Septembre.  ^^^^^^  avions  appcrçuc  par-de/Tus  les  îles, 
sVtcndoit  dcn  icrc  cette  pointe ,  &  quel- 
ques perlonncs  de  mon  équipage  crurent 
pouvoir  indiquer  le  point  de  réunion  -,  elle 
forme  iur  la  bande  Oueft  de  la  fdte  chauve 
une  Baie ,  au  fond  de  laquelle  il  /  a  une 
grève  balle  ,  où  nous  apperçûmes  un  cer- 
.   tain  nombre  de  cabanes. 

* 

Je  passai  toute  la  nuit  à  revenir  fur 
mes  pas,  en  allant  à  bouline  ,  &  le  len- 
10.  demain  à  la  pointe  du  jour  ,la  fonde  rap- 
porta û\  braffes.  A  neuf  heures  ,  nous 
étions  à  environ  une  lieue  de  la  côte  oc- 
cidentale 'y  je  pris  deux  canots,  &  nous 
débarquâmes  M.  King  &  moi  ,  pour  cher- 
cher de  fcau  &  du  bois.  Nous  mîmes  à 
terre  ,  à  lendroit  où  la  côte  offre  une 
pointe  renflée ,  compofée  de  couches  per- 
pendiculaires 5  d*un  rocher  bleu  foncé  ^ 
mêlée  de  quartz  6r  de  mica.  La  grève  eft 
ici  jointe  à  une  bordure  étroite  de  terre 
qui  étoit  couverte  alors  de  longs  gra- 
'  mens , 
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mens ,  &  ou  nous  trouvâmes  de  XAngt- 

licdi  Le  fol  s*cleve  brufquemenc  par-  septembre! 
derrière.  Nous  rencontrâmes,  au  fommec 
de  cette  élévation,  une  bruyère,  remplie 
dune  multitude  de  Baies  de  différentes 
efpèces  »  plus  loin ,  le  pays  étoit  uni , 
&  parfemé  de  pczits/pruccs  ,  de  bouleaux 
&  de  faules ,  de  la  groffeur  d'un  manche 
à  balai  y  nous  obfervâmes  des  pas  de  daims 
&  de  renards  fur  la  grève  i  nous  y  vîmes 
audi  une  quantité  considérable  de  bois 
£otté ,  &  de  l'eau  douce  en  a(Ièz  grande 
abondance.  Je  retournai  à  bord  dans  Tin- 
tention  d'y  amener  les  vaifTeaux  &d'y  mouil- 
ler y  mais  le  vent  pafTant  alors  au  Nord- 
Eft,  point  d'où  il  fouffloit  un  peu  fur 
cette  côte ,  je  me  portai  fur  la  côte  oppofée , 
où  j'efpérois  trouver  auili  du  bois,  &c  je 
jettai  l'ancre  au  -  deiïbus  de  l'extrémité 
Sud  de  rile  la  plus  feptentrionale  y  car 
nous  fuppoHons  alors  que  c'étoit  une  île , 
nous  reconnûmes  le  lendemain  qu'elle 
forme  une  péninfule  réunie  au  Continent , 
par  une  langue  de  terre  baffe ,  fur  chaque 
Tome    FL  H 
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bande  de  laquelle  la  côte  forme  une  Baie; 
septembre!  Nous  boulinâmcs  dans  la  plus  méridionale , 
&  vers  midi,  nous  mouillâmes  par  cinq 
brades  ,  fond  de  vafe  :  la  pointe  de  la  pé- 
ninfule,  que  j'ai  appellée  Cap  Denbigh, 
nous  reftoic  au  Nord  68*'  Oueft,  à  trois 
milles. 

Nous  VÎMES  plufieurs  habicans  fur  la 
péninfule,  &  l'un  d'eux  arriva  près  de 
nous ,  dans  un  petit  canot.  Je  lui  donnai 
un  couteau  &  quelques  grains  de  verre, 
qui  parurent  lui  f;îire  beaucoup  de  plai(ir  Je 
l'invitai,  par  (îgnes,  à  nous  apporter  des 
chofes  que  nous  pulfions  manger  j  il  nous 
quitta  tout  de  fuite,  &  il  rama  vers  la  côte* 
Ayant  rencontré  un  de  fes  compatriotes 
qui  avoir  deux  faumons  fecs,  il  lui  prit  ces 
poifTons ,  &  lorfqu'il  fut  de  retour  au  vaif- 
ieau  ,  il  ne  voulut  les  céder  qu'à  moi. 
Plufieurs  perfonnes  de  l'équipage  crurent 
qu'il  m'avoit  demandé  fous  le  nom  de 
Capitane ,  mais  probablement  elles  (ê  trom- 
pèrent :  il  connoifloit    celui  qui  lui  avoir 
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t>lïcrt  un  couteau  &  des  grains  de  verre  i  i s 

niais  je  ne  vois  pas  comment  il  auroit  pu  ^epSf' 
découvrir  que  j  etois  le  Capitaine.  D'autres 
Naturels  du  pays  furvinrcnc  bientôt  après, 
&  ils   échangèrent   un  petit  nombre   de 
poi/Tons  fccs  ,  contre  les  bagatelles    que 
nous  avions    à  leur  préfentcr.  Ils   dcfi- 
roient  fingulièrement  les  couteaux ,  &  ils 
n  avoient  point  de  répugnance  à  recevoir 
au  tabac. 

L'APRès -DINER  ,  je  chargeai  le 
Lieutenant  Gorc  d'aller  à  la  péninfule  , 
&  de  voir  fi  l'on  pourroit  y  embarquer 
de  l'eau  &  du  bois ,  ou  plutôt  de  l'eau , 

car  la  grève,  tout  autour  de  la  Baie  ,  pa- 
roiffoit  couverte  de  bois ,  apportes  par  les 
vagues.  En  même-temps,  un  canot  partit 
de  chacun  des  vaiffeaux,  pour  fonder  le 
contour  de  la  Baie.  Le  vent  ayant  fraîchi 
dans  la  partie  du  Nord-Fft ,  à  trois  heu- 
res ,  nous  appareillâmes  afin  de  pénétrer 
plus  avant  dans  l'intérieur;  mais  je  recon- 
nus  bientôt  que  les  bas-fonds  rendoient 
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I  --  cette  manœuvre  impo/Tiblc  :  les  Officiers 
Septembre.  ^"*  étoient  allés  prendre  des  fondes  , 
dirent  que  ces  bas-fonds  fe  prolongcoient 
tout  autour  de  la  Baie  ,  à  deux  ou  trois 
milles  de  la  cô:e.  Les  Vaiflèaux  louvoyè- 
rent donc  en  attendant  M.  Gore ,  qui  re- 
vint fur  les  huit  heures  ,  avec  la  Pinailè  » 
chargée  de  bois. 


Il  me  dit  qu il  avoir  trouve  peu  dcau 
douce,  &  quil  étoit  difficile  d*embarquer 
du  bois,  parce  que  les  caiiots  touchoient 
le  fond  à  quelque  diftance  de  la  grève. 
D'après  ce  rapport ,  je  retournai  fur  l'autre 
côte ,  &  le  lendemain  à  huit  heures  du 
matin ,  je  fis  partir  tous  les  canots  &  un 
Détachement ,  commandé  par  un  Offi- 
cier ,  auquel  j'ordonnai  de  prendre  du 
bois  ,  à  l'endroit  où  j*avois  débarqué 
deux  jours  auparavant.  Nous  louvoyâ- 
mes fur  ces  entrefaites ,  &  nous  mouil- 
lâmes enfin  par  quatre  braflês  trois  quarts , 
à  une  demi  -  lieue  de  la  cote  ,  dont  la 
pointe  mctidionalc  nous  refloit  au  Sud 
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i^  degrés  Oueft  :  la  Tite  chauve  io.  mon-  ^^ 

troic  au  Nord  60  degrés  Eft,  à  neuf  lieues  sepSt 
dfe  diftance  ;  nous  avions  le  Cap  Denbigh 
au  Sud  71  degrés  Eft  ,  à  x6  milles  ,  & 
l'île  qui  fe  trouve  defTous  la  côre  orien- 
tale ,  au  Sud  du  Cap  Denbigh  ,  &  que  j*ai 
appelle  îU  Besborough  ,  au  Sud  ji  de- 
grés Eft,  à  quinze  lieues.    ;  r 

Cette  rade  étant  très  -  ouverte  ,  & 
par  conféquent  peu  sûre  ,  je  réfolus  de 
ne  pas  attendre  que  toutes  nos  futailles 
fuflent  remplies  ,  car  il  auroit  fallu  pour 
cela  quelque  temps?  mais  feulement  dap- 
provifionner  les  vaifleaux  de  bois ,  &  de 
chercher  enfuite  une  aiguade  plus  com- 
mode. Nous  enlevâmes  les  bois  qui  fe 
trouvoient  fur  la  grève  ,  &  comme  le 
vent  fouffloit  le  long  de  la  côte ,  les  ca- 
nots ponvoient  marcher  à  la  voile  des 
deux  côtés ,  ce  qui  abrégea  notre  travail. 

Je  descendis  à  terre  Faprès-dîner ,  & 
je  fis  une  promenade  dans  Tintérieur  du 
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pays  ;  les  endroits  où  il  n*y  avoit  point 
Septembre.  ^^  bois  ,  étojent  couverts  de  bruyères  ^ 
&  d'autres  plantes  ,  dont  quelques  -  unes 
produifenc  une  quantité  confidérablis  de 
baies.  Toutes  ces  baies  étoienc  mûres  i 
celles  de  la  camarigne  fiir-tout:  on  trou- 
voit  à  peine  une  feule  plante  qui  fut  eu 
fieur.  Les  fousbois ,  tels  que  le  bouleau  >, 
les  faules  &  les  aunes  ,  rendoient  très- 
incommode  la  promenade  parmi  les  ar- 
bres ,  qui  étaient  tous  de  lerpèce  du 
fpruce  ,  &  dont  aucun  navoit  plus  de 
fîx  ou  huit  pouces  de  diamètre  \  mais 
nous  en  rencontrâmes  quelques-uns  de 
couchés  fur  la  grève  ,  qui  étoient  deux 
fois  plus  gros.  Tout  le  bois  qui  âottoic 
dans  cette  partis  de  la  mer  du  Nord  » 
étoit  de  fapinj  nous  n'en  vîmes  pas  un 
morceau  d'une  autre  forte,       «     •     ;  *  -  - 
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Le  lendemain  ,  une  des  familles  du 
pays  s'approcha  de  l'endroit  où  nous  em, 
barquions  du  bois.  J'ignore  quel  nombre 
elle  formoit  lorfqu'ellc  arriva;  je  comptai 
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feulement  le  mari ,  la  femme,  un  enfant» 
&  un  homme  fî  perclus  de  fes  membres ,  Septembre] 
que  je  n'en  avois  jamais  vu,  ou  qu'on  ne 
m'en  avoic  jamais  cité  un  pareil.  Le  mari 
ctoit  prefque  aveugle  ,  &  fa  phy(ionomie> 
non  plus  que  la  phyfionomie  de  fa  femme , 
n  annonçoient  pas  autant  de  douceur  que 
celle   des    Sauvages   que    j'avois   eu  oc- 
cafion  de  rencontrer  fur  cette  côte.  Leurs 
lèvres  inférieures  étoient  percées  ,  &  ils 
niettoient  le  fer   au  -  deffus  de  tout.  En 
échange  de    quatre  couteaux    que   nous 
avions  fait  avec  un  vieil   cercle  de  fer  , 
ils    me  donnèrent   environ  quatre    cens 
livres  de  poiflbn ,  qu'ils  avoient  pris  pen- 
dant la  journée  ou  la  veille.    Il   y  avoit 
des  truites ,  &  le  refte  tenoit  le   milieu , 
pour  la  groffeur  &   la  fiveur  ,  entre  le 
mulet     &    le    hareng.    J'offris    quelques 
grains  de  verre  à  l'enfant,  qui  étoit  une 
fille  j  fur  quoi  la  mère  fondit  en  larmes; 
le  père  pleura  cnfuite  ;  l'homme  perclus 
de  Ces  membres  verfa  auflî  des  pleurs  un 
moment  après  j  &  enfin  la  fille  elle-même 
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■-  imita  les    autres.  Mais  cette  ma(ique   ne 


sepreïïe:  ^"^^  P^^  long-temps  (a).  A  l'entrée  de  la 
nuit ,  les  vaiiîeaivx  fc   trouvèrent  largc- 


(fl)  Le  Capitaine  King  ni*a  communiqué  les 
détails  que  voici  ,  fur  fon  entrevue  avec  la 
mêhie  famille.  «  Le  12,  tandis  que  je  furveillois 
»>ceux  de  nos  gens  qui  rempliflbient  les  futail^ 
»les,  une  pirogue  ,  remplie  de  Naturels,  s'ap- 
»jprocha  de  moi  ;  je  les  engageai  à  débarquer,  & 
ïjun  vieillard  &  une  femme  defccndirent  à  terre- 
«Je  donnai  un  petit  couteau  à  la  femme,  en  lui 
ïjfaifant  entendre  qu'elle  en  reccvroit  de  moi 
jjun  beaucoup .  plus  grand.  Ci  elle  me  procu- 
>jroit  du  poiffon  :  elle  m'avertit  par  fignes  de 
»>la  fuivre.  Je  lavois  accompagné  l'efpace  d'envi- 
«ron  un  mille,  lorfque [rhomme  fe  laifla  tomber 
»en  traverfant  une  grève  pierreufe,  &  fe  fit  au 
99  pied  une  blefliire  profonde.  Je  m'arrêtai ,  & 
jjla  femme  tourna  fon  doigt  fur  les  yeux  de 
3j  l'homme  que  je  vis  couvert  d'une  taye  épaifîè" 
»5&  blanche.  Il  fe  tint  enfuite  près  de  fa 
»j  femme  ,  qui  l'in^rnifit  des  obftacies^qui  fe 
sjtrouvoient  fur  fon  chemin.  La  femme  portoit 
55  fur  fon  dos  un  petit  enfant  ,  couvert  avec  le 
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ment    approvifionnés  de  bois ,  &  chacun 

d  eux  avoic  embarqué  environ  douze  fu-  sepumbl.! 

tailles  d'eau. 


»>  chaperon  de  fa  foiiqiienille.  J'ignorai  ce  que 
wc'étoit,  jufquau  moment  où  Je  l'entendis  poiifler 
»des  cris.  J'atteignis  leur  canot,  après  deux  milles 
•*de   chemin  -,    il  étoit    de   peau  ,  ouvert    & 
jjrenverfé,  la  partie  convexe  du  côté  du  vent» 
»j&  il  leur  fervoit  de  cabane.  On  exigea  de  moi 
M  une  finguliere  opération.  On  me  recommanda 
>9  d'abord  de  retenir   mon  haleine ,  enfuite   de 
ijfouflflcr  &  enfin  de  cracher  fur  les  yeux  du 
jj  malade  :  quand   j'eus  fait  ces  trois  chofès,  la 
jj  femme  prit  mes  mains  -,  &  les  prcfiânt  contre 
»j  l'eftomac  de  fon  mari ,  elle  les  y  tint  quelque 
»> temps  ,  &  elle  raconta  ,  fur  ces  entrefaites,  une 
ïjhiftoire  déiàftreufe  de  fa  famille  ,  en  me  mon- 
jjtrant  quelquefois  fon  mari ,  d'autrefois  un  homme 
»  perclus  de  tous  fes  membres  ,  qui  appartenoit 
>j  à  la  femille ,  &  quelquefois  fon  enfant.  J'achetai 
îjtout  le  poiflbn  qu'ils  avoient,  c'eft-à-dire,  du 
»j  très-beau  faumon ,  de  la  truite  faumonéc  &  des 
5>  mulets  ;  ils  le  remirent  fidèlement  au  Matelot 
ijque  je  leur  envoyai  après  mon  départ.  Le  mari 


*4- 


itz  Troisième  Voyage 

Le  14,  un  détachement  alla  coupeV 
Septembie*  àcs  balais  ,  donc  nous  avions  befoin,  & 
des  branches  de  fpruce  dont  je  voulois 
faire  de  la  bière.  Tout  le  monde  revint 
à  bord  à  midi ,  car  le  vent  qui  étoit  de- 
venu frais ,  produifoit  fur  la  grève  un  tel 
reflàc  ,  que  les  canots  ne  pou  voient  plus 
débarquer  fans  beaucoup  de  peine.  Nous 
ne  favions  pas  encore  d'une  manière  cer- 


>3  avoit  cinq  pieds  deux  pouces ,  &  il  étoit  bien 

jjfciit.  Il  avoit  le  teint  couleur  de  ciiivre  ,  des 
»i  cheveux  noirs  &  courts  ,  &  peu  de  barbe.  Sa 
»  lèvre  inférieure  étoit  piTcée  de  deux  trous ,  mais 
jjil  n'y  portoit  point  d'ornement.  La  femme 
>j  étoit  petite  &  trappue  •,  elle  avoit  le  vilage 
»  joufflu  &  rond  :  une  jaquette  de  peau  de 
jj  daim ,  garnie  d'un  grand  chaperon ,  compofoit 
jjfon  vêtement  \  &  elle  avoit  des  bottes  trcs- 
>j  larges.  Le  mari  &  la  femme  avoient  des  dents 
>9 noires,  qui  me  parurent  limées  jufqu'au  ni- 
»veau  des  gencives,  La  femme  étoit  piquetée 
3) dans  lefpace  qui  fépare  la  lèvre  du  men^ 
jaton.  j> 
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taine ,  fi  la  côte  au  -  deflbus  de  laquelle 
nous  étions  ,  faifoit  partie  d'une  île  ou  t^'^^.Zli' 
du  continent  de  ï Amérique  :  le  peu  de 
profondeur  de  la  mer  ne  nous  permet- 
tant pas  d'employer  les  vaifleaux  pour 
déterminer  ce  point ,  je  chargeai  le  Lieu- 
tenant King  de  prendre  deux  canots ,  &  de 
s'occuper  de  toutes  les  recherches  propres 
à  réfoudre  la  queftion  (a).  L'après-midi , 


(a)  Le  Capitaine  Krng  a  (Dien  voulu  me  com- 
muniquer les  ordres  qu'il  reçut  alors  de  M.  Cook, 
&  le  détail  des  fatigues  qu'il  c/Tuya  pour  les  exé- 
cuter. , 

. ,  Fms  marcherez  au  Nord  3  Jufqu'â  la  der- 
nière pointe  que  nous  avons  vue  le  9 ,  pu  plus 
loin,  fi  vous  le  crcyc:^  néceffilre  :  vous  y  débar-^ 
querei  &  vous  tâchere:^  de  découvrir  du  fi>mmet 
des  hauteurs  ,  Ji  la  terre  oh  vous  vous  trouve- 
rei^  &  qu'on  fùppofe  être  Vile  d'AlASCHKA, 
forme  réellement  une  Ue  ,  ou  fi  elle  eft  réunie  à 
celle  qu'on  voit  à  l'Eft ,  &  qui  nous  paraît  être 
le  Continent  d' Amérique.  Si  elle  fijrme  réelle^ 
ment  une  île  j  vous  vous  ajurere^  de  la  profonr 
^ei4r  dç  l'eau  dans  le  canal  ,  &  du   côté  d'oà 
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la  Kéfolution  &  la  Découverte  gagnercnf 
Septembre.  la  baie  qui  eft  au  coté  Sud  -  £ft  du  cap 
Denbigh  ,  ôt  nous  y  mouillâmes.  Quel- 


vient  le  flot  ;  mais  fi  vous  remart^ue:^  que  les 
deux  terres  font  jointes  ,  vous  ne  perJrc{  point 
de  temps  à  Jànder  i  vous  reviendrez  promptement 
à  bord  :  je  ferai  à  V ancre  près  de  la  pointe 
au'deffous  de  laquelle  nous  avons  mouillé  U 
II.  Si  vous  prévoye\  que  le  temps  doit  changer 
&  devenir  défavorable  j  vous  reviendrez  à  bord  ^ 
Tors  même  que  vous  n*aurie\  pas  exécuté  la 
commiffwn  dont  je  vous  charge»  Dans  tous  les 
cas  ,  vous  ne  demeurere:^  que  quatre  ou  cinq 
jours.  Je  ferai  fort  aife  que  vous  reveniez  plutôt  : 
fi  un  acctdent  imprévu  ou  inévitable  éloignoît 
les  vaijfeaux  de  la  côte  j  de  manière  que  je  ne 
pujje  la  rallier  ,  j*ai  fixé  notre  rendez-vous  au 
havre  de  SamcjH^OODHA  ,  c'efl  à-dire,  à  l'en- 
droit oh  nous  avons  rempli  toutes  nos  futuiUes 
en  dernier  lieu,  >  t 

Jacques  Cook. 

c«  Lorfqiie  la  chaloupe  de  la  Réfolution  ht 

>9à  la  mer  ,  on  fit  le  fîgnal  de  départ  à  celle  de 

99  la  Découverte ,  &  nous  mîmes  en  route  lè  14 

19^  huit  heures  du  foir.  Les  tranfports  exécutés 
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^ucs-uns  des  Naturels  arrivèrent  bientôt 

après  fut  de  petites  pirogues,  &c  ils  cchair  sepwmLre" 


»i durant  la  journée,  avoient  fatigué  les  éqiiipa- 
»>ges,  &  cette  circonftance  étoit   fachcufe.  Mes 
j>  Rameurs   manœuvrèrent   courageufcment    vers 
«la  terre,  fans  repos  &  fans  interruption ,  Jufqu'à 
*june  heure  du  matin  du  15.  J'avois  grand  be- 
»jfoin  d'atteindre  la   côte  pour  profiter  de   l'a- 
>?  vantage  du  vent ,  qui  le  foir  étoit  venu  régu*^ 
«ïlièrement  de   terre  ,  &  pendant  le  jour    du 
ifNord-Nord-Eft  ,  en  defcendant  l'Entrée ,  c'eft- 
99 à-dire, d'une  dire<5tion  contraire  à  notre  roirte^ 
99  mais    ma   petite  troupe  étoit  alors  trop    fati- 
99guée  ,  &  je  ne  pouvois  exiger  d'elle   rien  de 
99  plus.   Nous  enverguâmes    donc    nos    voiles  j 
99  nous  marchâmes  à  travers  la  baie  que  la  côte 
99  forme  à  l'Oueft  de  la  Tête -chauve  ,  &  nous 
99  portâmes  vers  ce  Cap  •,  mais  ,  ainfi  que  je  m'y 
i9attendois,  le  vent  fouffla  debout  à  trois  heu- 
99res  ,   &  comme  il  étoit  inutile  d'efliiyer  d'at- 
99 teindre  la   Tête' chauve  avec  nos  voiles,  nous 
99  prîmes  de  nouveau  les  rames.  La  Chaloupe  de 
99  la  Découverte  ,  pefante  &  lourde  ,  comme  on 
99 les  fait  dans  les  Chantiers  du  Roi,  (  la  nôtre 
j9avoit  été  conftruite  à  Deal>)  nous  avoit  fait 


r" 
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gèrent  du  faumon  fec  contre   les  baga^ 


SçpcemLL!  telles  ^uc  nous  avions  à  leur  donner* 


»9 perdre  beaucoup  de  temps  pendant  la  nuit,  8c 
99  bientôt  nous  ne  rapperçiimes  plus.  Je  nevou- 
99  lus  pas  l'attendre  ,  parce  que  j'efpérois  gagner 
99  la  dernière  pointe  qui  fut  en  vue  ,  aflêz  tôt 
99poiU'  monter  fur  les  hauteurs  avant  les  ténè- 
19  bres  :  le  ciel  étant  alors  trcs-clair  &  trcs-beau , 
99  nous  pouvions  voir  fort  loin.  A  deux  heures 
99 nous  nous  trouvâmes  au  -  deflbus  de  la'  Técc' 
99  chauve ,  fous  le  vent  de  la  haute  terre  & 
99  dans  des  eaux  tranquilles  j  mais  ,  fur  le  point 
99  de  débarquer  ,  la  fatigue  Se  le  fommeil  acca^ 
19  blerent  tellement  les  Matelots  ,  que  je  ne  pus 
99  les  déterminer  à  continuer  leur  travail.  Ils 
99  abandonnèrent  leurs  rames  ,  &  ils  s'endormi-» 
99rentau  fond  de  la  chaloupe.  Au  refte,  ilsétoient 
99  partis  fatigués  ,  comme  je  Tai  déjà  dit  *,  nou$ 
99  étions  en  route  depuis  dix-huit  heures  ^  ils 
99avoicnt  ramé  pendant  feize  ,  fur  une  m» 
9 9 dont  les  vagues  venoient  contre  nous,  &  il 
99  ne  faut  pas  s'étonner  que  n'ayant  pris  ni  repos , 
99  ni  rafraîchiffemens  ,  ils  fuiTent  hors  d'état  de 
99  manier  l'aviron.  Je  pris  les  rames  ,  ainfl  que 
99  deux  de  nos  Meilleurs  qui  étoient  avec  moi  > 
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Le    i^  ,  à    la  pointe  du  jour  ,   neuf 


hommes  qui  montoienc  chacun  une  piro-  sc^femlle! 
gue  ,  vinrent  nous  voir.  Ils  s'approchc- 
rcnt  du  vai/Tcau  avec  circonfpcdion  ;  il 
ccoit  clair  qu'ils  vouloient  feulement  fatis- 
fairc  leur  curiofîté.  Ils  fe  rangèrent  fur  la 
même  ligne,  à  l'arrière  de  la  Kéfolution •, 
&  ils  fe  mirent  à  chanter  ,  tandis  que  l'un 
d'eux  battoit  d'une  cfpèce  de  tambour ,  ôc 
qu'un  autre  faifoit  mille  mouvcmens  avec 
it^  mains  &  avec  fon  corps.  Nous  ne  re- 
marquâmes rien  de  fauvage  dans  leur 
chanfon,  ou  dans  les  gefles  qui  l'accom- 
pagnèrent. Aucun  de  nous  ne  put  décou- 
vrir que  la  taille  &  les  traits  de  cette 
peuplade  ,  dlfférafTcnt  en  quelque  chofe 
de  la  taille  &  des  traits  dés  Américains , 
que  nous  avions  rencontrés  fur  les  autres 
parties  de  la  côte ,  fi  j'en  excepte  ceux  de 


»&  nous  débarquâmes  fur  les  trois  heures ,  entre 
«la  Tête  '  chauve  &  une  pointe  qui  fe  préfentç 
JjenfaUlieàl'Eft.  „ 
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ANN.1778!  ^^^^^^^  ^^  ^^^  George.  Leur  vêtement 
Septembre,  compofc  fut-tout  de  peaux  de   daims  , 
avoic   la  même  forme  ,  &  ils  font  auflî 
dans   lufage  de  fc  percer  la  lèvre  infé- 
rieure &  d'y  mettre  des  ornemens. 

Les  habitations  étoient  près  de  la 
grève  à  elles  n  ofFroient  qu  un  toit  en  pente, 
fait  avec  des  morceaux  de  bois,  &  couvert 
de  gramens  &  de  terre  :  les  flancs  étoient 
entièrement  ouverts.  Le  plancher  eft  auffî 
de  morceaux  de  bois  i  l'entrée  fc  trouve  à 
une  des  extrémités ,  &  l'âtre  ou  le  foye^ 
parderriere»  Il  y  a  près  de  la  porte 
un  petit  trou  qui  donne  une  ifTue  à  la 
fumée. 


s  " 


^  Après  le  déjeuner  ,  un  déta- 
chement fe  rendit  à  la  péninfule ,  pour  y 
faire  des  balais  ,  &  y  couper  des  bran- 
ches de  fprua,  La  moitié  du  refte  des 
équipages ,  eut  en  même  temps  la  per- 
miflîon  d  aller  cueillir  des  '  baies.  Ceux- 
ci  revinrent  à  midi ,  &  ceux  qui  avoient 

fait 
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fait  le  fer  vice  à  bord  ,   allèrent   auflî    à 
terre.  On  trouve  ici  des  grofeilles ,  des  va-  se^fg^^j'^ 
ciets ,  des  baies ,  des  bruyères ,  &c.  Je  dé- 
barquai de  mon  coté ,  &  je  traverfai  une 
partie  de  la  pcninfule  :  je  découvris  en  plu- 
£curs  endroits  une  herbe  très  -  bonne ,  & 
je  vis  à  peine  un  coin  de  terre,  où  il  n'y  eue 
pas  quelques  végétaux.  Le  canton  bas  qui 
Joint  cette  péninfulc  au  Continent  ,  étoit 
plein  de  mares  d'eau ,  dont  quelques-unes 
fe  trouvoie^it  déjà  glacées.  Il  y  avoit  un 
grand  nombre  d'oies  &  d'outardes ,  mais 
elles  étoient  il  fauvagcs ,  qu  il  ne  fiit  pas 
poflible  de  les  tirer.  Nous  vîmes  aufli  des 
bécaflînes,  &  des  perdrix  de  deux  cfpè- 
ces.  Les  terreins  boifés  ofFroienc  une  quan: 
tité  confîdérable  de  moufquites  j  quelques- 
uns  des  Officiers  ,  qui  pénétrèrent  plus 
avant  que  moi ,  rencontrèrent  un  petit  nom- 
bre de  Naturels  des  deux  fexes  ,  donc  ils 
furent  reçus  avec  civilité. 


Il  me  paroît  que  cette  péninfulc  a  dû 
former  une  île  dans  les   temps  anciens  ^j 
Tome  KL  I 


mm 


ri 
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'  car  pluiîeurs  indices  nous  annoncèrent  quo 
Septembrei  ^^  ^^^  avoic  inondé  riilhme.  Il  nous  fem- 
bla  que  même  à  prcfenc ,  les  vagues  font 
contenues  par  un  banc  de  fable  ,  &  les 
pierres  &  le  bois  que  jetcent  les  flots.  Ce 
banc  de  fable  indique  d'une  manière  évi- 
dente, que  la  terre  empiète  fur  TOcéan ,  & 
il  étoit  aifé  de  fuivre  les  accroiflemcns 
•     qu'elle    prend  peu-à-peu. 

M.  KiNG  revint  de  fon  petit  voyage  > 
fur  les  fept  heures  du  foir  j  il  me  dit  qu  il 
s  etoit  avancé  avec  les  canots  trois  ou  qua- 
tre lieues  plus  loin  que  les  vailfeaux  n  au- 
roient  pu  le  faire  5  qu'il  avoir  débarqué 
cnfuite  au  côté  occidental  j  que  du  fommec 
des  hauteurs ,  il  avoit  vu  la  réunion  des 
deux  côtes  j  que  l'entrée  eft  terminée  par 
.  une  petite  rivière  ou  par  une  crique  ,  de- 
vant laquelle  il  y  a  des  bancs  de  fable 
.  ou  de  vafe  ,  que  l'eau  a  par -tout  peu 
de  profondeur  ;  [que  le  terrein  cÙ.  bas  & 
marécageux  à  quelque  diflance  au  Nord  5 
<qu'il  s'élève  enfuitc  en  collines  j  &  qu'il 


M 
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lui  avoit  ccé   aifé  de    fiiivre   la    jondion  _ 

complette  de  ces  collines  de  chaque  côté  sepSle'. 
de  l'Entrée. 

Du  SOMMET  des  hauteurs ,  d'où  M.  King 
reconnut  l'Entrée  ,  il  diftingua  un  grand 
nombre  de  vallées  étendues ,  qui  conte- 
noient  des  rivières ,  qui  étoient  bien  boi- 
fées ,  &  bornées   par   des  collines ,  d'une 
pente  douce  &  d'une  élévation  modérée  ; 
l'une  de  ces  rivières  ,   fituée    au  Nord- 
Oueft  ,  lui  parut  être  confîdérable ,  &  d'a- 
près fa  diredion  ,  il  fut   porté  à  croire 
qu'elle  a  fon  embouchure  dans  la  mer ,  au 
fond  de  la  Baie.  Quelques-uns  de  fes  gens 
qui  pénétrèrent  au-dc-là  de  cette  rivière, 
rencontrèrent  des  arbres  plus  gros ,  à  me- 
fure  qu'ils  s'avancèrent.  '  .; 


J'ai  donné  à  cette  entrée,  \cncm  d'En- 
trée de  Norton^  en  honneur  de  Sir  Flet- 
cher-Norton  (a) ,  Orateur  de  la  Chambre 


(  a  )  Aujourd'hui  Lord  Grantley. 


\% 


Il  > 
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des    Communes    &    proche    parent    de 

fieptemlre!  ^'  ^^'^g*  ^^^^  ^^  prolonge   au  Nord  juC- 
qu'à  ^4**  55'  de  latitude.  La  Baie  dans  la- 
quelle nous  étions  à  l'ancre  ,  gk  au  côté 
Sud-Eft  :  &c  les  Naturels  du  pays  Tappel- 
ioit  Ckacktocle:  Elle  eft  aflez  médiocre,' 
car  elle  fe  trouve  expofée  aux  vents  du 
Sud  &  du  Sud-Oueft.  Cette  Entrée  n  offre 
pas  un  feul  havre.  Par  bonheur  nous  eûmes» 
durant  toute  notre  relâche  ,  un  vent  du 
Nord  &  du  Nord-Eft ,  &  un  ciel  d  une 
beauté  remarquable.  Nous  en  profitâmes 
pour  faire  jufqua  foixante-dix-fept  fuites 
d'obfervations  delà  Lune,  entre  le    ^  & 
le    17  inclufîvemcnt  j  le  réfultat  moyen 
de  ces  obfêrvations  &\^  la  longitude  du 
mouillage  ,  qui  eft  au  côté   occidental 

>  Ai 

a •..    1^7''  15     ,    . 

La  latitude  à 6j^^  51' 

La  déclinaifon  de  l'ai- 
mant,eftde 2.5''  45'  Eft.' 

£t  l'inclinaifon  de  iai- 
guille  de y6'^  zj'    . 


I 


I 


DE      C    O   O    K.  IJJ 

Quant  aux  marées,  nous  remar- 


quâmes que  les  flots  de  la  nuit  s'élevoient  sepSei 
d'environ  deux  ou  trois  pieds  &  que  le  flot 
du  jour  fe  diftinguoic  à  peine. 

Étant  alors  bien  assuré  que  la  Carte 
de  M.  Sthaelin  efl:  très-défedlueufe  ,  & 
ayant  rétabli  le  Continent  ai  Amérique  , 
dans  lefpace  où  il  met  fon  île  imaginaire 
àiAlafchka  ,  je  devois  fongcr  à  quitter 
ces  parages  fcptcntrionaux ,  &  à  me  retirer 
pendant  l'hiver ,  dans  un  endroit  où  je  puflb 
laifler  repofer  mes  équipages  ,  &  embar- 
quer quelques  vivres.  Pétropaulouska  ,  ou 
S,  Pierre  &  S,  Paul ,  l'un  des  havres  du 
Kamtchatka  ,  ne  me  parut  pas  propre  à 
recevoir  tant  de  monde.  D'autres  raifons 
me  déterminèrent  d'ailleurs  à  ne  point  y 
aller  à  cette  époque.  J'indiquerai  d'abord 
Fextrême  répugnance  que  javois  à  de- 
meurer fîx  ou  fept  mois  dans  l'inaftion; 
je  ne  pouvois  rien  faire  d'utile  lî  je  paflbis 
l'hiver  dans  ces  parages  du  Nord.  De  toutes 
les  terres  qui  fe  trouvoient  à  notre  portée  j. 
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ANN.1778.  les  îles  Sandwich  étoienc  celles  qui  mc 
Septembre,  promcttoicnc  le  plus  d'agrémens  &  le  plus 
de  vivres.  Je  réfolus  donc  de  m'y  rendre  ; 
mais ,  avant  d'exécuter  ce  projet  ,  nous 
avions  befoin  de  faire  de  l'eau.  Pour  nous 
en  procurer ,  je  me  décidai  à  longer  la 
côte  Ôl  Amérique  au  Sud ,  en  cherchant  un 
havre ,  &  à  m'efforcer  d'achever  la  recon- 
noifîance  des  parties  qui  font  immédiate- 
.    ment  au  Nord  du  Cap  Newenham.  Si  je 
i\y  rencontrois  point  de  havre  ,  je  réfolus 
de  gagner  Samganoodha  ,  lieu  fixé  pour 
notre  rendez-vous ,  en  cas  de  féparation. 


'•■::■   .'ir 
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CHAPITRE     XL 

Découvertes  après  notre  départ 
,  ^e  VEntrée  de  Norton  :  IJIe 
Stvart  :  Cap  Stephens  :  Cap 
des  Bas-fonds  :  Bas-fonds  fur 
la  côte  d^ Amérique  :  Ifle  de 
Clerke  :  I/Ie  de  Gore  :  IJIe 
des  Tours  :  Arrivée  à  Oona- 
lashka:  Entrevues  avec  les  Na- 
turels du  Pays  &  les  Né  go  dans 
Rujfès  :  Cartes  des  découvertes 
des  RuJJes  que  me  communiqua 
M,  Ifmyloff  :  indication  des  er- 
reurs qu^elles  contiennent.  Pofi- 
tion  des  îles  auxquelles  abordent 
les  RuJJes  :  Defcription  de  leur 
établijjement  à  Oonalashka; 
Figure  ^  habit ,  omemens ,  régime 
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diététique,  maijbns  &  meubles 
domeJHques  ,  Manufactures  ^  ma- 
nière de  produire  le  feu  ,  piro- 
gues ,  équipage  de  chajfe  &  de 
pêche  des  Naturels  de  Vile  : 
Poijfons  &  animaux  de  mer  :  Oi- 

.  féaux  qui  fréquentent  la  mer,  les 
eaux  &  la  terre  :  Animaux  de 
terre  &  végétaux  :  Manière  d^en- 
terrer  les  morts  :  Les  Naturels  de 
cette  partie  de  VAuÉRiquE 
reffemhlent  aux  Groënlandois  & 
aux  Eskimaux  :  Marées  :  Ohfer^ 
rations  pour  déterminer  la  longi- 

tude  d^OoNAlASHKA. 

r— ^  Ayant  appareillé,  le  17  au  matin; 
septeiSre!  ^vcc  une  brifc  légère  de  TEft ,  nous  gou- 
^^'        vernâmes  au  Sud,  &  nous  eflayâmes  de 
pafTer  dans  Fintervalle  qui  fépare  du  Con- 
tinent, l'île  Besiforougk  ^  mais  quQiqiidlQ 
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fc  trouve  à  (îx  ou  fcpt  milles  de  la  cote  ■  ,  1 

aAmcnque  ,  les  bas- tonds  nous  en  cm-  septembre, 
péchèrent.  Comme  le  vent  fut  tiès-foible 
toute  In  journée,  lorfque  la  nuit  furvint, 
nous  ne  lavions  pas  encore  doublé  ,  &  nous        ' 
attendîmes  le  jour  en  marchant  à  petites 
voiles. 


Nous   REPRÎMES    NOTRE  ROUTE    le   loUg 

de  la  côte  ,  le  18,  à  la  pointe  du  jour. 
A  midi ,  la  fonde  ne  rapportoit  plus  que 
cinq  brades  :  notre  latitude  ctoit  de  ^5** 
iy\  Sz  l'île  Besborough  nous  reftoit  au 
Nord  41''  Eft.  La  terre  la  plus  méridiona'e 
qui  fîit  en  vue  ,  laquelle  fe  trouva  for- 
mer auffi  une  île  ,  fe  m.ontroit  au  Sud 
66^  Oueft  :  le  pafllige  qui  la  fépare  de  la 
grande  Terre,  au  Sud  40  ^^-grcs  Oueft  ,  & 
la  Côte  la  moins  éloignée  ,  a  environ 
deux  milles.  Je  continuai  à  gouverner  fur 
ce  pafîage  ,  jufqu'au  moment  où  les  ca- 
nots qui  croient  en  avant  ,  m'avertirent 
par  un  fignal  ,  qu'ils  n  avoienc  plus  que 
trois  brafTes  d'eau.  Nous  mîmes  alors  le 


ir 
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M       —  Cap  en  dehors  de  l'île  ,  &  je  fis  fignal  au 
Septembre.  Canot  dc  la  Réfolution  de  fê  tenir  entre 
les  vai/rcaux  &  la  cote. 


Cette  île  à  laquelle  j'ai  donné  le  nom 
aie  Smart ,  gît  par  6^  degrés  3  5  minu- 
tes dc  latitude  ,  &  à  17  lieues   du  Cap 
Denb'gh  ,  dans  la  diredtion  du  Sud  17 
degrés  Ouèft  :  elle  a  fix  ou  fept  lieues  dc 
circonférence.  Quelques-unes  de  fes  par^ 
ties  font  d'une  hauteur  moyenne  j  mais,  en 
général  ,  elle  eft  bafTe  ,  &  on   apperçoit 
pliifieurs  rochers  en  travers  de  la  bande 
occidentale.  La  plus  grande  partie  de  la 
côte  du  Continent  efl  baffe  \  mais  nous 
vîmes  des  terreins   élevés  dans  l'intérieur 
du  pays  :  elle  forme  en  face  de  l'île  ,  une 
pointe  que  j'ai  appellée  Cap  Stephcns  :  ce 
Cap  gît  par   6^   degrés    35    minutes  de 
latitude,   ôc    197  degrés  ^i   minutes  de 
longitude.  Il  y  avoir  des  bois  floctans  fur 
les  Côtes  de  l'île   ':c  du  Continent  ,  mais 
on  n'y  rcmarquoic  pas  un  feul  arbre.  On 
pourroit    au    bcfoin  ,  mouiller  fur  cinq 
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bra/Tes,  entre  la  bande  Nord-Eft  de  Tile 
&  le  Continent:  on  y  icuoic  a  labri  des  septembre, 
vents  de  rx^ucft ,  du  Sud  &:  del'Eft  ;  mais 
ce  mouillage  eft  entièrement  cxpofé  aux 
vents  du  Nord ,  parce  que  dans  cette  di- 
redlion  ,  la  terre  fe  trouve  trop  éloignée 
pour  en  garantir.  Avant  d'atteindre  l'île 
Stuart\  nous  dépafsâmes  deux  petites  îles 
fîtuées  entre  le  Continent  &  la  dation 
quoccupoient  les  vaiHTeaux.  Tandis  que 
nous  rangions  la  côte ,  plufieurs  Sauvages  fe 
montrèrent  fur  la  grevé,  &  ils  femblerent 
"ous  inviter  à  defcendre.     . 


DÈS  QUE  NOUS  FUMES  cn-dcliors  de 
l'île,  nous  mîmes  le  Cap  au  Siid-quarc- 
Sud-Oueft,  vers  la  pointe  la  plus  méri- 
dionale du  Continent  qui  ii\x.  en  vue.  Nous 
marchâmes  ainfi  jufqu'à  huit  heures  du 
foir.  A  cette  époque  ,  la  fonde  qui  avoit 
rapporte  fix  bralfes  ,  en  rappo  ra  moins 
de  quatre:  je  virai  vent  devant,  6^  je  gou- 
vernai au  Nord  ,  où  nous  trouvâmes  une 
profondeur  de  cinq  brades  :  je  paflai  la 


( 
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?25  nuit  à  la  cape.  Quand  nous  revirâmes  de 
septcmbk."  bord,  la  pointe  de  terre  la  plus  méridio- 
nale que  j'indiquois  tout-à-l'hcure ,  &  que 
j'ai  nommée  Cap  des  Bas-fonds  ,  aeus 
refloit  au  Sud-un-dcmi-rumb-Eft ,  à  fepc 
lieues  de  diftancc. 


ip. 


I 


Nous  REMÎMES  Ic  Cap  au  Sud,  le  len- 
demain ,  au  lever  de  l'aurore  j  mais  les  eaux 
bafTes  nous  obligèrent  à  marcher  plus  à 
rOuefl.  Nous  nous  vîmes  enfin  fi  près 
des  bas-fonds ,  qu'il  nous  fut  '^npoflîble  de 
tenir  la  route  du  Nord-Noi  "^ueft ,  car 
quelquefois  la  fonde  ne  rapportoit  que 
quatre  braffes.  Le  vent  fouffloit  grand  frais 
de  la  partie  de  l'Eft-Nord-Eft:  il  étoit  plus 
que  tems  de  chercher  des  eaux  plus  pro- 
fondes &  de  quitter  une  Côte  au-defibus 
de  laquelle  nous  naviguerions  déformais 
avec  un  extrême  danger.  Je  ferrai  donc 
le  vent  au  Nord  ,  &  peu- à-peu  la  fonde 
rapporta  huit  braflès.  Lorfque  nous  com- 
merçâmes à  ferrer  le  vent ,  nous  étions 
au  moins  à  douze  lieues  du  Continent ,  & 


\   J 
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lieiif  lieues  à  l'Oucft  de  l'île  Smart,  Ou 
n  apperccvoir  point  de  terre  à  l'Oueft  de  se^fgmi,]ç* 
la  pointe  d'eau  bafle  :  je  préfumc  que 
cette  pointe  gît  par  63  degrés  de  latitude. 
Je  n'ai  donc  point  reconnu  la  Côte  dans 
la  partie  qui  efl  entre  ce  parallèle  &:  le 
Cap  des  Bas-fonds ,  (îtuc  à  60  degrés  de 
latitude  :  vraifemblablement  elle  n'eft  ac- 
ceflîblc  qu'aux  chaloupes  &  à  de  très- 
petits  navires  j  ou  s'il  y  a  des  canaux  pour 
des  bâtimens  plus  confidérables ,  on  ne  les 
trouveroit  qu'après  bien  des  peines,  &  je 
penfe  qu'il  faudroit  les  chercher  près  de 
la  Côte.  Du  haut  des  mâts ,  la  terre  en- 
dedans  de  nous  paroilToit  femée  de  bancs 
<lc  fable  y  l'eau  croit  très  -  dccolorcc  & 
vafeufe  ,  &  beaucoup  plus  douce  que 
dans  aucun  des  endroits  où  nous  avions 
mouillé  en  dernier  lieu  :  j'en  conclus 
qu'une  rivière  aflez  forte  débouche  dans 
la  mer,  en  cet  endroit  de  l'-j^Wr/^w^. 

Du  MOMENT  où  la  fonde  rapporta  huit 
|)rafles ,  je  gouvernai  à  l'Oueft ,  &  cnfuitç  ' 
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5;  plus  au  Sud ,  vers  la  terre  que  nous  avîon^ 


20. 


SepSîf!  «découvert  le  5  :  le  lendemain  ,    à  midi , 
cette  terre  nous    reftoit  au  Sud-Cueft- 
quart-Oueft,  à  dix  ou  onze  lieues.  Nous 
avions  alors  un  vent   frais  du  Nord ,  & 
par  intervalles  des  bouffées  de  neige  &  de 
grêle ,  &  une  mer  aflez  haute  ,  en  forte 
que  nous  nous  dégageâmes  des  bas-fonds 
bien   à  tems.    J'ai  appelle  île  Clcrkc  ,  là 
terre  qui  étoit  devant  nous  :  elle  gît  par 
63  degrés  15  minutes  de  latitude,  &  190 
degrés  50  minutes   de  longitude  :  je  l'ai 
jugée  aflez  confidérable  :  j*y  ai  diflingué 
au  moins  quatre  collines   toutes  réunies 
par  des  terreins  bas  ,  Se:    de   loin   elle 

refTemble  à  un  grouppe  d'îles.  On  voit, 
près  de  fa  partie  orientale  ,  une  petite 
île  que  trois  rochers  élevés  rendent  remar- 
quable. Cette  dernière  île  étoit  habitée , 
ainfî  que  la  plus  grande.  "    ■' 

Nous  ATTEIGNÎMES  ,  à  cnviron  fix 
heures  ,  la  pointe  feptcntrionale  de  111e 
Clcrkc  ,  &   ayant  rangé  la  côte  jufqu'aii 


■-Il 
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dernier  rayon  du  jour ,  nous  mîmes  en 
panne  durant  la  nuit.  Nous  ralliâmes  la  septembrol 
côte  le  lendemain ,  au  lever  de  laurore. 
Nous  continuâmes  à  la  ranger,  &  à  y 
cher^'her  un  havre  jufqua  midi.  Comme 
il  n'étoic  pas  probable  que  nous  en  trou- 
vaffions  un ,  je  pris  mon  point  de  départ , 
&  je  gouvernai  au  Sud-Sud-Oueft  ,  vers 
la  terre  que  nous  avions  découvert  le  29 
Juillet  :  le  vent  étoit  frais  de  la  partie  du 
Nord  ,  &  accompagné  d'ondées  de  pi  lie 
neigeufe  &  de  neige.  J'obfervai  que  du 
moment  où  nous  atteignîmes  le  canal  qui 
fépare  les  deux  Continens  ,  le  ciel  s  obf- 
curcit ,  &  que  la  neige  commença  à  tom- 
ber :  &  tandis  que  nous  fûmes  dans  ï En- 
trée de  Norton  ,  nous  eûmes  un  ciel  clair 
avec  le  même  vent.  Ne  peut-on  pas  ex- 
pliquer cet  effet  par  les  montagnes  lituées 
au  Nord  de  ce  parage  ,  qui  attirent  les 
vapeurs ,  &  les  empêchent  de  fe  porter 
plus  loin  ? 


Le  13,  au  lever  de  l'aurore,  la  terre 


23. 
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!^=  dont  je  viens  de  parler ,  fe  moncroic  danS 


Septembre!  le  Sud  -  Oueft  ,  à  iîx  OU  (êpc  Heucs  de 
*  diftance.  De  ce  point  de  vue ,  elle  reflem- 

bloit  à  un  grouppe  d'îles  ,  mais  nous  re- 
connûmes qu'elle  n'en  forme  qu'une  Teule 
de  trente  milles  d'étendue  ,  dans  la  di- 
rcdion  du  Nord -Oueft  &  du  Sud-Eft  ; 
&  que  le  cap  Uprlgkt  ,  dont  jai  déjà 
parlé  dans  ce  Journal ,  en  forme  l'extré- 
mité Sud-Eft  :  elle  eft  étroite,  fur -tout 
dans  les  langues  de  terre  baffes  qui  rcu- 
niffent  les  collines.  J'ai  fu  depuis  que  les 
Rufl^s  ne  la  connoiffent  en  aucune  ma- 
nière ,  &  la  regardant  comme  une  de 
mes  découvertes ,  je  l'ai  nommée  île  de 
Gore,  Elle  m'a  paru  ftérile  &  fans  habi- 
tans  5  du  moins  nous  n'y  en  avons  vu 
^  aucun.  Nous  n'apperçûmes  pas  non  plus 
dans  les  environs ,  autant  d'uifeaux  que  la 
première  'fois  >  mais  quelques  loutres  de 
mei ,  animal  que  nous  n'avions  pas  ren- 
contré au  Nord  de  cette  latitude ,  frappè- 
rent nos  regards.  A  quatre  lieues  du  cap 
Uprlght  ,  dans  la  dircdion  du  Sud  yz 
i  •  degrés 
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degrés  Oueft  ,  il  y  a  une  petite   île  donc  J 

.      r  M       '  n'  i    r  1-         ANN.I778. 

le  lommet  cleve  ,  olrre  plulieurs  rochers  septembre, 
en  forme  de   tour  j   c'eft  pour  cela   que 
je  lai  appelle  île  des  Tours  -  A  deux  heu- 
res après  midi ,  nous  étions  au-delà  du 
cap    Uprigkt  ,  &  je  gouvernai  Sud-Eft- 
quarc-Sud  ,  vers  Samganoodha  >  à  laide 
dune  jolie  brife  du  Nord  -  Nord  -  Oueft. 
J'avois  réfolu  de  ne  pas  employer  plus  de 
tems  à  chercher  un  havre ,  parmi  des  îles 
que  je  commençois  à  juger  imaginaires ,  ou 
du  moins  qu'on  ne  trouve  pas  aux  degrés 
de  latitude  &  de  longitude ,  où  les  mo- 
dernes faifeurs  de  Cartes  les  onc  placées. 
Le  24  au  foir  ,  le  vent  pafTa  au  Sud-Sud-     24. 
Oueft  ,.&  devint  tr^s-f rais. 


72- 
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Nous  CONTINUAMES  à  *i0us  ctcndie  à 
rOueft ,  jufqu  à  huit  heures  du  matin  du 
1 5  :  nous  étions  à  cette  époque ,  par  58 
degrés  52.  minutes  de  latitude,  6z  191 
degrés  10  minutes  de  longitude:  nous  re- 
virâmes vent  devant ,  &  nous  gou  .nâ- 
mes  à  rOueft  :  le  vent  qui  augmenta  bien- 
Tome  FI,  K 


as. 
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ANN.1778.  toc  après ,  nous  réduifîc  à  deux  bafTes  voî- 
septembre.  j^^  ^  ^  ^^^^   grands  hunîers ,  tous  les  ris 

pris.  La  Réfolunon  ne  tarda  pas  à  faire 
au-deflbus  de  la  fefle  de  ftribord  ,  une 
voie  d'eau  ,  qui  inonda  la  foute  aux  li- 
queurs  ,  avant  quon  la  découvrit  :  elle 
étoit  fi  confidérable ,  qu'elle  occupa  conf- 
tamment  une  "pompe.  Nous  nofâmes 
point  changer  d'amures,  de  peur  de  tom— 
^  ber  fur  les  bas-fonds ,  qui  giflent  au  Nord- 

Oucft  du  cap  Ncwenham  :  nous  portâ- 
mes toujours  à  rOueft  ,  jufqu'à  fix  heu- 
26.  rcs  du  foir  du  z^ ,  que  nous  revirâmes 
vent  arrière  pour  ciAgler  à  l'Oueft.  A  cette 
époque ,  la  voie  d'eau  ne  nous  incommoda 
plus.  Nous  en  conclûmes  qu'elle  écoit  au- 
defTus  de  la  ligne  de  flottaifon ,  ce  qui  ne 
nous  caufa  pas  un  léger  plaifir.  Le  vent 
devint  maniable  ,  mais  il  foufHa  encore 
quelques  jours  du  Sud  &  du  Sud-Oueft. 


s  octobre.  Enfin  ,  le  1  Odobrc ,  au  lever  de  Tau- 
rore,  l'île  àiOonalashka  parut  dans  le  Sud 
£(l  y  mais  le  point  où  elle  fe   montroit 


Sud 
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étant  nouveau  pour  nous ,  &  la  terre  fe 
trouvant  oblcurcie  par  une  brume  epaifle,  o<îtobr«. 
nous  ne  fûmes  sûrs  de  notre  podcion  qu'à 
midi  5  car  la  latitude  obfervée  alors  ne 
nous  laiffa  plus  de  doutes.  Comme  tous  les 
havres  m  etoient  indiflTérens ,  pourvu  qu'ils 
fuffent  bien  sûrs  Ôc  commodes ,  je  gagnai 
une  baie  qui  gît  dix  milles  à  l'Oueft  de 
Samganoodha  ,  &  qu'on  appelle  dans  le 
pays  Egoochshac ,  mais  nous  y  trouvâ- 
mes la  mer  très  -  profonde ,  &  nous  nous 
hâtâmes  d'en  fortir.  Les  habitans,  qui  font 
en  afTez  grand  nombre ,  vinrent  nous  voir 
plufieurs  fois  y  ils  nous  apportèrent  du  fau- 
mon  fec ,  &  d'autres  poifTons ,  que  les  ma- 
telots payèrent  avec  du  tabac.  Peu  de 
jours  auparavant ,  on  avoit  didribué  à  l'é- 
quipage ce  qui  me  reftoit  de  cet  article , 
&  nous  n'en  avions  pas  la  moitié  de  ce 
qu'il  en  auroit  fallu  pour  repondre  aux 
demandes  des  Infulaires.  Au  rede  ,  les 
matelots  Anglois  font  fî  peu  prévoyans , 
qu'ils  furent  auflî  prodigues  de  leur  ta- 
bac ,  que  s'ils  étoicnt  arrivés  dans  un  poit 

Kl 
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de  la  Virginie ,  &  en  moins  de  quarantc- 
oâôbre.*  huic  heures,  la  valeur  de  cet  arcicle  tomba 
de  plus  de  mille  pour  cenc. 

Nous  MOUILLAMES  dans  le  havre  do 
I*  Samganoodha ,  le  3 ,  à  une  heure  après* 
midi  \  &c  le  lendemain  ,  les  charpentiers 
des  deux  vaiiïeaux  commencèrent  à  en- 
lever le  doublage  de  la  Réfolution  dans  la 
partie  des  préceintes  ,  &  au-deiïbus  des 
préceintes  à  ftribord  :  ils  trouvèrent  du 
côté  de  la  proue ,  plufîeurs  des  coutures 
abfolument  ouvertes  ,  &  nous  ne  nous 
étonnâmes  plus  qu'il  fiit  entré  une  quan- 
tité d'eau  aufli  confîdérable  \  on  vuida  la 
foute  aux  poifTons ,  la  foute  aux  liqueurs  y 
&  la  partie  de  la  calle  qui  eft  en  arrière 
du  grand  mât  j  on  difpofa  les  chofes  , 
de  manière  que  H  nous  failions  encore  des 
voies  d'eau  ,  cette  eau  pût  s'écouler  dans 
les  pompes.  On  remplit  d'ailleurs  nos  futail- 
les ,  on  nettoya  la  partie  de  la  calle ,  qui 
eft  en  avant  de  la  grande  écoutille>  &  on 
mit  du  leftau  fond. 
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La  plupart  des  végétaux ,  que  nous 


,      .   .  j  A  ANN.I778'. 

avions  trouves  ici .  quand  nous  y  vînmes  octobre. 
pour  la  première  fois ,  fe  décompofoientj 
en  forte  que  la  quantité  confidérable  de 
baies  que  produit  le  fol ,  nous  fut  de  peu 
d'utilité  j  mais  afin  de  tirer  tout  le  parti 
poffible  de  ces  produ6tions ,  un  tiers  de 
l'équipage  eut  la  permiilîon  d'en  aller  cueil^ 
lir.  Une  féconde  divifion  partoit  au  retour 
de  la  première  ,  &c  ainfi  tout  le  monde 
defcendit  fur  la  côte.  Les  Naturels  nous 
en  vendirent  de  plus  une  grande  quantité. 
Ct  ">aies  &  la  bière  de  fpruce  qu'on  fer- 
vit  chaque  jour  aux  chambrées ,  détruifîrent 
radicalement  les  germes  de  fcorbut  qui 
pouvoient  être  dans  l'un  ou  l'autre  des 
vaiifeaux. 


Les  gens  du  pays  nous  apportèrent 
en  outre  beaucoup  de  poîfTon,  &  fur-tout 
du  faumon  frais  ou  fec.  Quelques  pièces 
de  faumon  frais  étoient  parfaites  -y  mais 
une  des  efpèces  de  ce  poiiTon ,  que  nous 
appellâmes  le  nés  crochu  ,  à  caufe  de  la 

K3 
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forme  de  fa  cêce ,  ne  nous  parue  pas  trop 
Octobre,  boniic.  Nous  tirâmcs  la  feine  à  divcrfcs 
reprilês  ,  au  fond  de  la  baie  ,  &  nous 
prîmes  une  quantité  affez  confidérable  de 
truite  faumonée ,  &  une  plie  qui*  pefoit 
250  livres.  Lorfquenous  neûmcs  plus  de 
fuccès  à  la  feine,  nous  employâmes  l'ha- 
meçon àc  la  ligne.  Je  détachois  tous  les 
matins  un  canot  5  il  rapportoit  ordinaire- 
ment huit,  ou  dix  plies  ,  qui  fuffifoient 
pour  la  nourriture  de  1  équipage.  Les  plies 
étoient  excellentes,  &  peu  de  perfonnes 
leur  préférèrent  la  truite  faumonée.  La 
pêche  ne  fournit  pas  feulement  à  notre 
confommation  journalière ,  elle  nous  four- 
nit quelques  pruvifions  de  réferve  *,  &  il 
en  réfulta  ainfi  une  épargne  (lir  nos  vi- 
vres c'eft  -  à  -  dire  un  bien  trcs-impor- 
tant. 


t 


I  ^  j 


Un  des  Naturels  à'Oonolashka ,  nom- 

I,        mé  Derramoushk,  me  fît,  le  8 ,  un  préfenc 

très-fingulier ,  vu  le  lieu  où  je  me  trouvois. 

Cétoit  un  pain  de  feigle ,  ou  plutôc  un 


v^ 


DE      C  O    O   K.  151 

pâté  qui  avoir  la  forme  d'un  pain  ,  car  il 
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contenoit  du  l'aumon  très  -  aflaifonné  de  octubi«. 
poivre.  Cet  homme  appottoit  un  prc- 
fcnt  femblable  pour  le  Capitaine  Clerkc, 
avec  une  lettre  ,  &  une  féconde  lettre 
pour  moi.  Les  deux  lettres  ëtoient  écrites 
dans  une  langue  que  perfonne  des  équi- 
pages n'entendoit.  Nous  fuppofâmes  , 
avec  raifon  ,  que  ces  préfens  venoient  de 
quelques  RtviTes  ,  qui  ctoient  alors  dans 
notre  voiiinage  ;  nous  leur  envoyâmes 
par  le  même  commiflionnaire  ,  un  petit 
nombre  de  bouteilles  de  rura ,  de  vin  j  de 
de  Tefpèce  de  bière  qu'on  appelle  porter. 
Nous  penfâmes  que  nous  n'avions  rien 
de  plus  agréable  à  leur  offrir  ,  &  nous 
fûmes  bientôt  que  nous  ne  nous  étions  pas 
trompés.  Ladiard ,  Caporal  des  Soldats  de 
Marine ,  homme  fort  intelligent ,  accom- 
pagna  Derramoushk  :  je  lui  recommandai 
defe  procurer  des  informations  ultérieures, 
&  s'il  rencontroit  des  Rufles  ,  de  tâcher 
de  leur  faire  comprendre  que  nous  étions 
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Ânglois ,  c  eft-à-dire ,  des  amis  &  des  alliés 
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odobré.   de  leur  Nation. 


i  i  ;: 


L  A  D I A  R  D  revînt  le  i  o  avec  trois 
Rudes  ,  Commerçans  de  fourrures  *,  ils 
réddoient  ,  aind  que  quelques  autres  de 
leurs  compatriotes ,  à  Egoochshac ,  où  ils 
avoient  une  maifon  ,  des  magafîns ,  &  un 
(loupe  d'environ  trente  tonneaux.  L'un 
des  trois  étoit  le  Patron  ,  ou  le  Lieute- 
nant du  bâtiment  -,  un  autre  écrivoit  très- 
bien  )  &.  favoit  fe  fervir  des  chiffres  arabes  ; 
\q  leur  trouvai  à  tous  de  l'intelligence  & 
un  bon  maintien,  &  ils  m'auroient  donné 
avec  plaifir  les  informations  que  je  pour- 
vois defîrer  j  mais  n'ayant  point  d'inter- 
prète ,  il  nous  fut  très -difficile  de  nous 
cnrendre.  Ils  fembloient  être  fort  inftruits 
des  tentatives  faites  par  leurs  compatriotes 
pour  découvrir  un  pailàge  dans  la  mer 
glaciale  ,  &  les  terres  découvertes  par 
Behring  Tfcherikoff  &  Spangenbcrg ,  ne 
leur  étoient  pas  étrangères  >  mais  ils  ne 
paroiiToicnt   connoîcre    que    le  nom    du 
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Lieutenant  Syndo  ou  Synd  (a) ,  &  quand 
nous  leur  eûmes   préfenté   la   Carte    de    0^0 Je.  * 
M.  Schaelin  ,   nous  jugeâmes  qu'ils  n  a- 
voient    pas   la  moindre   idée   des  terres 
qu'on  y  trouve.  Lorfque  je  leur  montrai  fur 
cette  Carte  le  Kamtchatka  ,  &c  quelques 
autres  pays  très-connus ,  ils  me  demaii^ 
derent  fi  j'avois  vu  les  îles  indiquées  fur 
ce  papier  j  je  répondis  que  non  ,  de  l'un 
d'eux  mettant  fon  doigt   fur  iine   partie 
de  la  Carte,  où  plufieurs  de  ces  îles  font 
placées  ,  il  me  dit  qu'il   les  avoit  cher- 
chées ,  &  qu'il  n'en  avoit  rencontré  au- 
cune. Je  lui  communiquai  enfuite  la  Carte 
que  j'avois  dreflee  ,  &  je  m'apperçus  que 
toutes  les  parties  de  la  côte  à' Amérique  y 
exceptée  celle   qui  gît   en  face  de  leur 
île  ,  leur  étoient  abfblumenc    inconnues. 
L'un  d'eux  m'apprit  qu'il  avoit  fuivi  Beh- 


(  û)  Le  peu  qu'on  fait  du  Voyage  de  Synd  , 
fe  trouve  ,  avec  une  carte  ,  dans  les  "Nouvelles 
Découvertes  des  Rujfcs  j  par  M.  Coxe.         •  "  . 
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ring  dans  (on  voyage  à  la  cote  d'Améri'^ 
càobic.  (^ue  y  mais  il  ctoïc  bien  jeune  a  Icpoque 
lie  l'expédition  donc  je  viens  de  parler  , 
car  il  s'étoic  écoule  37  ans  depuis,  &  il 
ne  paroifToic  pas  âge  :  ils  avoienc  tous  trois 
un  refped  extrême  pour  le  nom  de  Beh- 
ring ,  &  jamais  homme  de  mérite  n*a 
reçu  ,  après  fa  mort  ,  de  plus  grandes 
marques  de  vénérniion.  Le  trafic  qui  les 
occupoit  eft  fort  lucratif.  Si  le  commerce 
de  fourrures  a  été  entrepris  &  s'il  s'eft 
étendu  à  l'Eft  du  Kamtchatka  ,  les  Rufics 
le  doivent  au  fécond  Voyage  de  c^c 
habile  Navigateur ,  dont  les  malheurs  lonc 
devenus  une  fource  de  richefles  pour  les 
individus  &  pour  la  Nation  en  général  : 
fi  les  nombreux  accidens  qu'il  éprouva 
ne  l'avoienc  pas  jette  par  hafard  fur  l'île 
où  il  eft  mort ,  &  d  où  les  miférables  reftes 
de  fon  équipage  ramenèrent  des  échan- 
tillons des  précieufes  fourrures  qu'il  avoir 
trouvées  ,  il  eft  vraifemblable  que  les 
Rufles  auroient  abandonné  ces  voyages , 
qui  pouvoienc   produire  des  découvertes 


.( 
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Jans  les  parages  de  la  cote  à' Amérique, 
Jan  cftcc  ,  depuis  la  mort  ,  cet  objet  oâobrc. 
paroît  avoir  fixe  beaucoup  moins  l'atten- 
tion du  Gouvernement  &  les  découvertes 
qu'on  a  faites  après  lui ,  font  ducs  en 
grande  partie  à  refprit  entreprenant  des 
Ncgocians  particuliers  ,  encouragé  toute- 
fois par  le  Cabinet  de  Pétersbourg,  Les 
trois  RufTes  ayant  pafl'é  la  nuit  fur  mon 
bord ,  allèrent  voir  le  Capitaine  Clcrkc  , 
le  lendemain,  &  ils  nous  quittèrent  très- 
contens  de  notre  accueil  :  ils  me  pro- 
mirent de  revenir  dans  peu  de  jours  & 
de  m  apporter  une  Carte  des  îles  fituccs 
entre  Oonalashka  &   le  Kamtchatka, 


Le  14  au  foir,  tandis  que  nous  étions, 
M.  Webber  &  moi  dans  un  Vilbgc  peu 
éloigné  de  Samganoodha  ,  nous  vîmes 
débarquer  un  RufTe  lequel,  fwlon  ce  que 
j*appris  enfuite,  étoit  le  principal  perfon- 
nage  de  cette  île  &  des  îles  voifines:  il 
s'appelloit  Erafim  Grcgoriofi'  Sin  IfmylofK 
Il  arriva  fur    un   canot  qui   portoit    trois 


Ï4- 
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pcrfbnncs ,  &  il  étoit  fuivi  de  vingt  à  trente*' 
pirogues  montées  par  un  feul  homme.  Je 
remarquai  que  la  première  chofe  dont  ils 
s'occupèrent  après  leur  débarquement  ; 
fut  de  conftruire  avec  les  matériaux  qu'ils 
avoient  amenés ,  une  petite  tente  pour 
IfmylofFj  ils  en  élevèrent  cnfuite  d'autres 
pour  eux  avec  leurs  embarcations  &  leurs 
pagayes  qu'ils  recouvrirent  d'herbe  j  ainfi  y 
ils  n'incommodèrent  point  les  habitans  du 
village.  IfmylofF  nous  ayant  invité  dans  fa 
tente ,  nous  fervit  du  faumon  fec  &  des 
baies  :  je  jugeai  qu'il  n'avoit  rien  do 
meilleur  à  nous  offrir.  Il  paroiflpit  avoir 
du  bon  fens  &  de  l'efprit ,  &  ce  fut  pour 
moi  un  extrême  déplaifîr  de  ne  pouvoir 
me  faire  entendre  qu'à  l'aide  des  fignes  & 
de  quelques  figures  ,  ce  qui  cependant 
me  fut  d'un  grand  fecours.  Je  le  priai  de 
venir  à  mon  bord  le  lendemain  5  il  y 
vint  en  effet  accompagné  de  tout  fon 
monde.  Ils'étoit  établi  dans  notre  voifinagc, 
afin  de  nous  voir  fouvent. 


'■; 


\ 
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1e  coMPTOis  recevoir  de  lui  la  Carte 


que    fes    trois    Compatriotes    m'avoient  ^oSôbre.' 
promis  y  mes  efpérances  furent  trompées  : 
il  m'aiTura  néanmoins  qu'il  me  la  procu- 
reroit,  &   il    tint  fa    parole.  Je  vis  qu'il 
connoifToit   trcs-tifcn    la   Géographie   de 
cette  partie  du  Monde ,  &  toutes  les  dé- 
couvertes qu'y   ont   fait  les   RufFes.    Du 
moment    où  il   jet,ta   les    yeux   fur    nos 
Cartes    modernes  ,    il    m'en    indiqua    les 
erreurs  y  il    me    dit   qu'il    avoit    été    de 
l'expédition  du  Lieutenant  Synd:  d'après 
fon  rapport ,  Synd  ne  s'éleva  pas  au  Nord, 
au-delà  du   Tfchukotskoi  nojfy  ou  plutôt 
de  la  Baie  de  S,  Laurent;  car,  en  exami- 
nant ma  Carte ,  il  fixa  le  dernier  point  do 
la  route  à  l'endroit  même  où  j'étois  def- 
cendu.  Il  ajouta  que  Synd  atteignit  enfuite 
une  lie  fîtuée  par   65''  de  latitude,  dont 
il  ne  me  donna  point  le  nom  &  fur  laquelle 
l'équipage   ne    débarqua    point  :   mais   je 
préfume    que    c'cft    .'      même    que    j'ai 
appellée  IJle  de   CUrkc  :   il  ne  put  ou 
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il   ne  voulut  pas  nous  dire  quelle  route 

^SSôbre.  ^^  enfuitc  Synd  ,  ni  de  quelle  manière 
ce  Navigateur  employa  les  deux  années 
que  durèrent  Tes  recherches  y  peut  -  être 
ne  comprit- il  pas  mes  queftions.  Au  refte, 
fur  pretque  tous  les  Jhtres  points  ,  nous 
vînmes  à  bout  de  nous  entendre  j  il  ré- 
péta plufieurs  fois ,  qu'il  avoir  été  du  voyage 
de  Synd  *,  mais  il  me  refta  bien  des  doutes 
fur  la  vérité  de  ce  fait.  » 

IsMYioFF  &  ceux  qui  Taccompagnoient, 
affirmèrent  qu'ils  ne  connoiflbient  point 
la  partie  du  continent  d'Amérique  y  qui  fc 
trouve  au  Nord  ,  &  que  le  Lieutenant 
Synd  ni  aucun  autre  Rufle  ne  l'avoit  vu 
dans  les  derniers  tems.  Ils  l'appellent  du 
nom  que  M.  Srhaelin  donne  à  la  grande 
île  ,  c'eft-à-dire  ,  Alafchka,  Les  Naturels 
de  ces  W^s ,  non  plus  que  les  Ruiîès ,  igno- 
rent la  dénomination  de  Stachtan  nita^ 
da ,  employée  dans  les  Cartes  modernes  5 
ils  le  Cervenc   amplement  de  celle  d'^- 
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mérique.  D'après  ce  que   nous  avons  pu . — 

recueillir  de  nos  converfations  avec  Ifmy-  oâobr».  * 
lofF  &  fes  compatriotes  ,  les  Rufles  ont 
c.flayé ,  à  diverfes  reprifes ,  de  s'établir  fur 
la  partie  du  nouveau  Monde  qui  eft  voi- 
{îne  ^Oonalashka^  &  des  îles  adjacentes, 
mais  ils  ont  toujours  été  repoufFés  par 
les  Naturels  du  pays  ,  dont  ils  parlent 
comme  d'une  peuplade  très  -  perfide.  Ils 
nous  citèrent  deux  ou  trois  Capitaines 
ou  Chefs  qu'ont  aflaffiné  les  Sauvages  \  de 
quelques  uns  des  hommes  de  la  fuite  d'if- 
mylofF,  nous  montrèrent  les  cicatrices  des 
bleflures  qu'ils  avoient  reçu  dans  ces  entre- 
prifes. 

D'autres  détails  ,  vrais  ou  faux  - 
que  nous  donna  IfmylofF ,  méritent  d'ê- 
tre rapportés.  11  nous  dit  qu'en  [775  , 
on  avoit  fait  une  expédition  dans  l'océan 
glacial  -,  que  fes  Compatriotes  éroient  alléis 
en  traîneaux  ,  à  trois  grandes  îles  qui  (t 
trouvent  à  l'embouchure  de  la  Kovyma. 
Nous   crûmes   d'abord   tju'il  s'agifToit  de 
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■  rexpédition  dont  parle  Muller  (  ^  )  j  cc- 

Oaobre    pendant  il  écrivit  Tannée  &  il  montra  les 
îles  fur  la  Carte.  Au  refte  ,  un  voyage  qu'il 
\  avoit  fait  lui-même  fixa  notre  attention  , 

plus  que  tous  les  autres.  Il  nous  apprit 
que  le  12.  Mai  1771  ,  il  étoit  parti  de 
Bolfcheret-^ ,  fur  un  bâtiment  Rufle  j  qu'il 
fe  rendit  fur  une  des  îles  Kuriles ,  appcl- 
lée  Mareekan ,  où  l'on  rencontre  un  har 
vrc  &  un  établiffement  Rufle  j  que   de 


{/ 


i 

M 
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(a)  La  dernière  expédition  de  cette  efpcce  , 
qu'indique  Millier,  cftde  1724*,  mais,  pour  ren- 
dre juftice  à  M.  Ifniyloff ,  il  eft  à  propos  de  dire , 
fur  l'autorité  d'un  Manufcrit  communiqué  par 
M.  Pennant,  &  dont  M.  Coxe  a  publié  un  Pté- 
cis,  qu'en  1768  le  Gouverneur  de  Sibérie  en- 
voya trois  jeunes  Officiers  en  traîneaux  fur  la 
glace  ,  aux  îles  fituées  en  face  de  l'embouchure 
de  la  Kovyma.  II  ne  femble  pas  y  avoir  de  raifon^ 
de  fuppofer  qu'on  ait  entrepris  une  expédition 
pareille  en  1773.  M.  Coxe  dit  que  le  voyage 
en  traîneaux  eut  lieu  en  1764 ,  mais  on  peut  comp- 
ter fur  le  Manu  fcrit  de  M.  Pennant. 

cette  île 


ù  E     C  o   o  !i:. 


t6f 


cette  île  il  palla  au  Japon  ,   où   il  nous  ■» 

parut  avoir  féiourné  peu  de  tems:  il  nous  ^oSJ.** 
expliqua  que  les   Jàponois*  ayant  décou- 
vert   que   lui    &   fes   camarades    étoienc 
chrétiens  ,    ils  faVertirent  par  fignes  de 
romettre  à  la  voile  *,  mais ,  félon  ce  quô  « 

ïious  comprîmes ,  il  n'en  reçut  aucun  ou- 
trage ,  &  on  n'employa  pas  la  force  con- 
tre lui  :  s'il  faut  l'en  Croire  ,  après  fon  dé- 
part du  Japon  ,  il  alla  à  Canton  ,  &  de-»- 
là  en  France ,  fur  un  vaiffeau  françois  j  de 
France ,  il  regagna  par  terre  Pétersbourg , 
d*où  il  fut  renvoyé  au  Kamtchatka  :  nous 
ne  pûmes  jamais  favoir  ce  que  devint  le 
bâtiment  fur  lequel  il  s'étoit  embarqué 
d'abord  ,  ni  quel  avoir  été  l'objet  prin- 
cipal de  fon  voyage.  Comme  il  ne  pou- 
voit  dire  un  mot  de  françois ,  nous  nous 
défiâmes  un  peu  de  la  vérité  de  fon  ré- 
cit. Il  ne  favoit  pas  même  le  nom  des 
chofes  dont  on  parle  chaque  jour  à  bord 
des  vaifîeaux  François  êc  en  France  :  il 
paroifloit  néanmoins  très-exadt  fur  les  épo- 
<jues  de  fon  arrivée  &  de  fon  départ  dans 
Tome  VL  h 


m 
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les  difFérens  pays  où  il  avoic  touché,  &  il 
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Octobre,    nous  Ics  Gont^a  par  ecric. 


Le  lendemain  ,  il  eut  l'air  de  vouloir 
m'olïrir  une  peau  de  loutre  >  laquelle  va- 
loir ,  difoit-il  ,  quatre  -  vingt  roubles  au 
Kamtchatka,  Je  crus  devoir  la  refufer  , 
mais  j'acceptai  du  poifTon  fec  ,  &  plu- 
fîeurs  paniers  de  Tefpèce  de  lis ,  ou  de  la 
racine  faranne  ,  dont  on  trouve  une 
defcription  détaillée  dans  ïHiJioire  du 
Kamtchatka,  Il  nous  quitta  le  fbir  ,  après 
avoir  dîné ,  ainfi  que  fa  fuite  ,  avec  le  Capi- 
taine Clerke  ,  &  il  promit  de  revenir 
dans  peu  de  jours.  £n  effet  ,  il  nous  fie 
19.  une  autre  vifîte  le  1 9  ,  &  il  apporta  les 
Cartes  dont  j'ai  parlé  plus  haut  ,  qu'il 
me  permit  de  copier.  Je  les  ai  exami- 
nées ,  &  elles  m'ont  fourni  les  obfervations 
fuivantes. 

Elles  étoient  au  nombre  de  deux  , 
manufcrites ,  &  tout  en  indiquoit  Tautheiv 
ticité,  La  première  comprenoit  la  mer  de 
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Penshinsk^  la  côte  de  Tartarie^  jufqu'à  ANN.1778. 
41  degrés  de  latitude  ,  les  îles  Kurdes  , 
&  la  péninfule  du  Kamtchatka,  Depuis 
la  rédadion  de  celle-ci  ,  Wawfeelee 
IrkecchofF,  Capitaine  de  la  Marine  Impé- 
riale ,  a  reconnu  en  1758  ,  la  côte  de 
Tartarie  depuis  Ochotsk  ,  ou  la  rivière 
èiAmur  jufqu  au  Japon ,  ou  au  quarante- 
unième  parallèle.  M.  IfmylofF  me  dit  aufli 
qu'il  avoit  corrigé  lui-même  une  grande 
partie  de  la  côte  de  la  péninfule  du  Kamt- 
chatka y  il  me  décrivit  rinttrument  qu'il 
employa  ,  &  ce  doit  être  une  Théodo" 
lite.  Il  m'apprit  de  plus  ,  que  la  côte 
orientale  du  Kamtchatka  n'oôre  que  deux 
havres ,  iavoir  ,  la  baie  ^Âwatska  ,  &  la 
rivière  Olutora ,  fituée  au  fond  du  golfe 
du  même  nom  \  qu'il  n'y  en  a  pas  un  feul 
fur  la  côte  occidentale  ,  &  quexcep- 
té  Ochotsk  j  on  n'en  trouve  d'autre 
(^Yamsk  ,  dans  la  partie  Oueft  de  la 
mer  de  Penshinsk ,  jufqu'au  fleuve  Amur: 
les  îles  Kuriks  n'en  ont  qu'un  \  il  gît  au 
côté  Nord-Eft  de  Marcekan^  par  47de- 
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grés  &c  demi  de  latitude ,  ôc  les  RuiTes  y  ont 
oaôbre.  '  un  établiffemenc ,  ainiî  que  je  l'ai  die  plus 
haut. 


La  seconde  Carte  étoit  la  plus  inté- 
jrefTante  pour  moi  j  car  elle  indiquoit  cou-; 
ces  les  découvertes  faites  par  les  RufTes; 
à  l'Eft  du  Kamtchatka  ,  du  côté  de  YA^ 
mérlque  :  fî  j'en   exclus  les  voyages   de 
Behring  &  de  TfchirikofF  ,  ces  découver- 
tes montent  à  peu  de  chofe,   &  mémo 
elles  ne  fonc  rien.  La  partie  de  la  côte 
èi Amérique  ,  que    rencontra   le  dernier , 
y  étoit  marquée  entre  le  cinquante-hui- 
cième  &  le  cinquante-huitième  degré  & 
demi  de  latitude,  à  78  degrés  de  longi- 
tude du  méridien  âiOchotsk  ^  ou  à  1 1 8  de- 
grés &  demi  de  celui  de  Gréenwick  :  l'en- 
droit  où  mouilla  Behring  s  y  trouvoit  à  59 
degrés  &  demi  de  latitude ,  &  ^5  degrés  & 
demi  de  longitude  du  méridien  d'Ockotsk, 

à   2,07  de  celui   de  Gréenwich.  Sans 


ou 


parler  de  la  longitude  que  plufîeurs  cau- 
fês  ont  pu  rendre  déte<^ueufe  ,  la  latitude 
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àc  la  cote  relevée  par  ces  deux  Nayiga-  '  ■ 

teurs  ,  &  fur  -  tout  la  partte  dccou-  "^SSL  * 
verte  p»r  TfchirikofF,  diffère  confîdéra- 
blemeiit  de  celle  qu  on  remarque  dans 
l'ouvrage  &  la  Carte  de  M.  Muller.  Il 
eft  malaifé  de  dire,  laquelle  de  la  Carte 
de  M.  Muller ,  ou  de  celle  que  me  mon- 
tra M.  IfmylofF,  eft  la  plus  fautive  j  au 
refte ,  ce  point  ne  mérite  pas  qu'on  s'en 
occupe.  Mais  il  eft  bon  de  parler  des  îles 
fituées  du  cinquante  -  deuxième   au  cin-  "^ 

quante-cinquième  degré  de  latitude ,  dans 
Feipace  qui  eft  entre  le  Kamtchatka  & 
ïAmériqiie,  Selon  M.  Ifmyloff ,  le  nombre 
&  la  pofition  de  ces  iles  ne  font  pas  bien 
déterminés  j  il  en  retrancha  environ  un 
tiers  fur  la  Carte  de  M.  Muller  ,  &  il 
m'aflura  qu'elles  n  exiftent  pas  \  il  chan- 
gea beaucoup  la  podtion  des  autres  ^  il 
ajouta  que  fes  propres  obfervations  ren- 
doient  cette  altération  néceffaire  :  je  n'eus 
aucune  raifon  d'en  douter.  Quant  aux  îles 
fituées  à-peu-près  fous  le  même  parallèle, 
les  divers  Navigateurs  trompés  ,  par  leurs 
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,    ^     „  difFéFcntes  eftimes ,  ont  pu  aifémenc  pren^ 

ANN'.I778.  ^  |y^ 

0(3obre.  drc  unc  île  ou  un  grouppc  dilcs  ,  pour 
une  autre  île ,  ou  un  autre  grouppe ,  & 
imaginer  qu*ils  avoient  fait  une  découverte 
nouvelle  ,  tandis  quils  avoient  feulement 
retrouvé  ';;ô  anciennes  terres  ,  dans  des 
pofîtions  difFéientes  de  celles  quç  leur  ont 
afligné  les  premiers  qui  les  ont  vus. 

Les  Îles  S.  Macaire  ,  S,  Edenne  . 
S,  Théodore  ,  5.  Abraham  ^  l'île  de 
la  Séduciic  ,  &  quelques  autres  qu'indi- 
que la  carte  de  M.  Muller ,  n  croient  pas 
marquées  dans  celle  qu'on  nous  montra 
à  Samganoodha  ;  M.  Ifmyloff  &  tous  les 
Ruffes  établis  ici  ,  m'aflurerent  qu'ils  les 
avoient  cherchées  vainement  plufîeurs  fois. 
Il  eft  néanmoins  difficile  de  croire  que 
M.  Muller ,  qui  a  fervi  de  Guide  aux  Ré- 
dafteurs  des  Cartes  poftérieures  ,  les  ait 
^*^'  adoptées  fans  garant.  Au  refte,  m'en  rap- 
portant au  témoignage  d'Ifmyloff  &  de 
fes  camarades  ,  qui  étoicnt  des  témoins 
compétcns  ,  je  les  ai  retranchées  de  ma 
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Carte  ,  &  j*y  ai  fait ,  relativement  aux  au-  j 

très  Hes  ,  les   corrections  qu'on  m'a  die    oitôbié.' 
néceflaires.  Je  trouvai  que  la  Carte  d'Ifmy- 
loflP  avoit  encore  befoin  d'une  corredtion  , 
car  la  différence  de  longitude  entre   la 
baie  d'Awatska  &  le  havre  de   Samsa- 
noodha  ,   d'après   les  obfervations  aftro- 
nomiques  faites  dans  ces  deux  endroits  , 
cft  plus   grande  de  cinq  degrés  &  demi 
qu'il  ne  l'indiquoit.  J'ai  fuppofc  que  cette 
erreur    afFede  proportionnellement    tous 
les  points  compris  entre  les  deux  extrêmes? 
quoique  peut-être  quelques-uns  des  points 
intermédiaires  foient  bien  places  les  uns  par 
rapport  aux  autres.  La  latitude  de  quel- 
ques endroits  préfentoit  aufli  une  erreur, 
mais  elle  excédoit  à   peine  un  quart   de 
degré.  • 

Je  vais  maintenant  parler  en  détail 
de  ces  îles  j  je  commencerai  par  celles  qui 
font  les  plus  voifines  du  Kamtchatka  _,  &: 
je  compterai  les  méridiens  fur  celui  de 
Petropaulowska  >  dans  la  baie  diA-watska, 

L4 
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La  première  cft  l'île  de  Behring  y  qui  gît 
olftobre!'*  P'ir  $  5    degrcs  de  latitude  &  6  degrés  d© 
longitude.  On  rencontre  à  dix  lieues  de 
*on  extrémité  méridionale  ,  &  dans  la  di- 
rcdion  de  l'Eft-quart-Sud-Eft ,  ou  de  TEft- 
Sud-Eft  ,  Maidnoi   Ofiroff ,  ou  Xîle  de 
Cuivre.  L'île  qui  vient  enfuite ,  eft  appel- 
Ice  Atakou  ,•  fa  pofition  eft  indiquée  à 
51  degrés  45   minutes  de  latitude,  &  à 
1 5  ou  \6  degrés  de  longitude  :  elle  a  en- 
viron dix-huit  lieues  d'étendue ,  dans  l'Eft 
&  rCueft ,  &:  il  paroît  que  c  cft  la  terre 
vue  par  Behring ,  &  nortimée  par  lui  > 
Mont-S.'Jean.  Il  n'y  a  point  d'îles  dans  fes 
environs ,  fi  j'en  excepte  deux  peu  confi- 
dérables,  qui  gillent  à  trois  ou  quatre  lieues 
de  fon   extrémité   orientale  ,    &  à  l'Eft- 
Mord-Eft. 


On  arrive  de-là  ,  à  un  grouppe 
compofé  de  fix  îles ,  ou  même  d'un  plus 
grand  nombre  :  deux  de  celles-ci,  Atghka 
ù  AmLuk ,  font  aflez  étendues ,  &  chacune 
d'elles  oflfre  un  bon  havre.  Le  milieu  dcj 
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te  grôuppe  eft  (îtuc  par  5 1  degrés  3  o  mi 
mîtes  de  latitude  ,  &  18  degrés  de  Ion- 
gitude  :  il  fc  prolonge  à  l'Eft  &  à  l'Oueft , 
refpace  de  quatre  degrés.  Ce  font  Ici.  îles 
que  M.  Ifmyloff  plaçoit  quatre  degrés 
plus  à  TEft  :  j'ai  fuivi  fa  correction.  On 
trouvoit  ,  fur  refpace  quelles  occupent 
dans  ma  Carte  ,  un  grouppe  de  dix  pe- 
tites îles  qu'on  m'a .  confeillé  de  retran- 
cher entièrement  ,  ainfî  que  deux  îles 
qu  on  mettoit  entre  celles-ci  &  le  group- 
pe- dont  Oonalashka  fait  partie.  M.  Ifmy- 
lofF  vouloit  que  je  fubftituaflc  à  ces  dcux-ci , 
utie  île  appellée  Amogkta  ,  à  laquelle  il 
donnoit  51  degrés  4  5  minutes  de  latitude  ^ 
^  4  degrés  de  longitude. 


ANN.1778. 

octobre. 


ï 


m 


'  Il  n'est  pas  besoin  de  rien  dire  de  plus  ^ 
pour  montrer  jufqu'à  quel  point  la  pofi- 
tion  des  îles  que  j'ai  confervée  ,  eft  peut- 
être  encore  défedbueufe  :  je  ne  fuis  point 
refponfable  de  ces  erreurs  j  mais  le  giffe- 
ment  du  grouppe  le  plus  confidérable  , 
dont  Oonalashka  eft  une  des  principales 
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ANN.i778i  ^^^^^^  »  ^  ^^  ^^"^^  ^"^  off^c  ^^  havre ,  çff 
odîobre.    déterminé  avec  plus  d'exaditudc.   Nous 

avons  vu  h  plupart  de  ces  îles  :  on  ju- 
gera fans  doute  que  nous  avors  afièz 
bien  déterminé  leur  latitude  &  leur  longi- 
tude ,  &  en  particulier ,  le  havre  de  Sam' 
ganoodha  ,  qui  doit  être  regardé  comme 
un  point  sûr.  On  peut  étendre  ce  grouppe 
jufquaux  îles  de  la  Plie ^  éloignées  i'iOo- 
nalashka  ^  de  quarante  lieues  vers  le 
Nord-Eft.  La  Carte  d'IfmylofF  indiquoic 
en-dedans  de  ces  îles ,  un  paflage  qui  com- 
muniqueroit  avec  la  baie  de  Briftol  :  fi 
cela  eft  ,  quinze"  lieues  de  la  côte  ,  que 
i'ai  prife  pour  le  Continent ,  forment  une 
île  appellée  Ooneemak.  Çc  pafïàge  pue 
aifément  échapper  à  nos  regards  >  car  les 
Rufles  nous  alî'urerent  qu'il  cft  érroit,  qu'il 
y  a  peu  d'eau  ,  &  qu'il  eft  acceffibîe  Seu- 
lement aux  canots ,  5^  à  des  bâtimens  tics- 
petits. 

Je  jugeai  d'après  la  Carte  &  le  témoi- 
gnage d'Ifmyloff ,  &  de  fes  Camarades , 


M 


> 
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que  depuis  Behring  ,  les  Ruiîcs  n'ont  pas  == 

/- .       1         1  /  >..  ce  ANN.1778, 

tait  des  découvertes ,  ou  quils  ne  le  lont  o«aobre. 
pas  étendus  au-delà  de  ce  point.  Ils  dirent 
tous  que  la  Cour  de  Pétersbourg  n  avoic 
jamais  formé  d  ctablifTemens  à  l'Eft  ,  aulïi 
loin  que  la  Terre  ,  d'où  les  Naturels  du 
Pays  apportèrent  un  billet  au  Capitaine 
Clerke.  M.  Ifmyloff ,  à  qui  je  le  remis ,  me 
dit  qu'il  avoit  été  écrit  à  Oomanak,  il 
nous  apprit  cependant  que  la  plus  con-  * 

iîdérable  des  îles  Schumagin  ,  s'appelle 
Kodiak  (  a  )  :  elle  n'avoit  point  de  nom 
fur  la  Carte  qu'il  nous  montra.  Il  articula 
également  les  noms  de  toutes  les  autres 
îles,  &  nous  les  écrivîmes  de  la  manière 
qu'il  les  prononça.  Il  ajouta  que  c'étoient 
les  noms  même  employés  par  les  Naturels 
du  Pays  j   dans  ce  cas ,  quelques-uns  de 


I  II 


{a)  Un  Vaiffeau  Riifle  avoit  été  à  Kodlnk j, 
en  1776,  ainfi  qu'on  le  voit  par  un  Manufcrit 
que  M.  Pennant  a  eu  la  bonté  de  me  commu- 
niquer. 


' 


K 
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„  CCS  noms  paroifîent  avoir  été  bien  alté— 
ANN.1778.    ,  * 

0(îtobre.  rcs.  On  cbfervera  que  les  îles  qu'IfmylofF 
nous  confeilla  de  retrancher  ,  n'avoienc 
point  de  nom  fur  fa  Carte,  &  cette  cir- 
conftance  acheva  de  me  perfuadcr  ,  à  quel- 
ques égards,  quelles  n'exiftent  point. 

J'ai  déjà    remarqué  que   les  Rufles 
établis  ici,  &  les  Naturels,  donnent,  au 
*  Continent  è^ Amérique  ,  le  nom  è^Alaf^ 

chka  ;  quoique  ce  nom  n'appartienne 
proprement  qu'aux  diftrids  voifins  d'Oo-» 
neemak^  ils  l'emploient  quand  ils  parlent 
du  Continent  Ôl  Amérique  en  général  y 
qu'ils  connoifTent  très-bien  pour  une  grande 


erre. 


Voila  tout  ce  que  j'ai  pu  apprendre 
des  Ruffes  fur  la  Géographie  "de"  cette 
partie  du  Globe  ,  &  j'ai  lieu  de  croire 
qu'ils  ne  favoient  rien  de  plus  ;  car  ils 
m'afl'urerent ,  à  diverfes  reprifes,  qu'ils  ne 
connoiflbient  pas  d'autres  îles  que  celles, 
qui  étoient  marquées  fur  leur  Carte,  & 
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qu'aucun  bâtiment  de  leur  nation  n'avoic  a 

.vu  les  portions  du  Continent  d'Amérique,     oSôbre.' 
iituées  plus  au  Nord  ,  il  j'en  excepte  celle 
qui    fe    trouve    en     face    du    pays    des 
Tfchutski, 

Si  m.  Sthaelin  na  pas  été  trompé 
d'une  manière  groffiere,  j'ignore  ce  qui  a 
pu  !V  igagcr  à  publier  une  Carte  ftyiéfec- 
tueuie  ,  où  la  plupart  des  îles  font  confon- 
dues dans  un  défordre  régulier,  fans  aucun 
égard  pour  la  vérité.  Il  ofe  cependant 
i'appeller  une  petite  Carte  très-exacie  (ci): 
Certes  le  plus  ignorant  des  Navigateurs 
de  fon  pays  ,  auroit  rougi  d'y  mettre 
ion  nom.  v 


M.  IsMYLOFF  deneura  avec  nous  juf- 
qu'au  1 1  ,  dans  la  fo  .rée  ,  qu'il  nous  fie  fcs 
adieux.  Je  lui  confiai  une  lettre  pour  les 


£X. 


{a)  Defcription  d'un  nouvel  Archipel  Nord  , 
par  Sthaelin ,,  page  1 5  de  l  édition  angloife. 


ii 
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Lords  de  rAmimuté  ,  dans  laquelle  je 
odiobre.  rentcrmai  une  Carte  de  coures  les  parties 
de  V Amérique  que  j  a  vois  reconnues  ,  & 
des  autres  découvertes  que  j'avois  faites. 
Il  me  dit  qu'au  princems,  il  auroit  une  oc- 
cafîon  de  l'envoyer  au  Kamtchatka ,  ou  à 
Ockotsk  ,  &  qu'elle  arriveroit  à  PétcrS" 
bourg  l'hiver  d'i^près.  Il  me  donna  une 
lettre  ^our  le  Major  Behm  \  Gouver- 
neur du  Kamtchatka  ^  qui  fait  fa  réfîdence 
à  Bolckeretsk ,  &  une  féconde  pour  le 
Commandant  de  Petropaulowska  ;  il 
paroiiloit  avoir  des  talens  dignes  d'une 
place  fupérieure  à  celle  dans  laquelle  nous 
le  trouvâmes.  Il  favoit  affez  bien  l'Aflrono- 
mie,  &  les  parties  les  plus  utiles  des  Ma- 
thématiques. Je  lui  fis  prélent  d'un  odant 
de  ^  Jley  ;  &:  quoique  ,  félon  toute  ap- 
parence ,  il  n'en  eût  jamais  vn  ,  il  apprit 
bientôt  la  plupart  des  ufages  auxquels  on 
peut  employer  cet  inftrumenr. 


■3.1. 


Le  iz  au  matin,  nous  eflayâmes  de  re- 
mettre en  mer ,  avec  un   vent  du  Sud- 
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Eft  ;  mais  nôtre  tentative  ne  réulîît  pas.  — 

L»  ^  JA  AIT  ANN.I778, 

après  -  dîner  ,  nous  reçûmes   la    vilire   oâobre. 

de  Jacob  Ivanovitch  SopofnicofF ,  Ruflè , 
qui  commandoit    une  chaloupe  ,  ou  un 
petit  bâtiment  à  Oomanah  II  étoit  fort 
modefte  ,   &  il  ne  voulut  pas  goûter  de 
nos  liqueurs  fortes ,  boiffon  que  la  plupart 
de  fes  compatriotes ,  que  nous  avions  ren- 
contrés  ici  ,  aimoient  paffionnément.   Il 
fembloit  connoître  ,  d'une  manière  plus 
exacte  que  M.  Ifmyloff ,  l'efpèce  de  vivres 
&  de  munitions  que  nous  pourrions  em- 
barquer  au   havre  de   Petropaulowska  , 
ainfi  que  le  prix  des  différens  articles  j  mais 
je  jugeai  fur  le  témoignage  de  l'un  èc  de 
l'autre ,  que  les  chofes  dont  nous  aurions 
befoin,  feroient  très-rares  &"fort  chères. 
La  fleur  de  farine ,  par  exemple  ,  devoir 
coûter  de  trois  à  cinq  roubles  lepoud^<zJ> 
&:  les  daims  ,  de  trois    à  cinq   roubles  la 
pièce.  Sopofliicoff  ajoura  qu'il  arriveroit  à 


{a))G  iiv, 
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■  Pétropaulowska  ^  le  printems  fuivant ,  fi^ 

LOftobre.  leloft  ce  que  je  compris ,  c  etoit  lui  qui 
devoit  Te  charger  de  ma  lettre.  II  parut 
defîrer  beaucoup  de  porter  au  Major  Behm 
quelque  chofe  de  ma  parc ,  &  voulant  le 
fatisfaire ,  je  le  chargeai  d'une  petite  lunette 
pour  cet  Officier. 

Lorsque  nous  eûmes  fait  connoîf- 
fance  avec  ces  Rufles ,  plufieurs  de  nos 
Meflieurs  allèrent  vifîter  leur  établilTement 
dans  l'île,  &  ils  y  furent  toujours  bien 
reçus.  Ils  trouvèrent  1  etablifTement ,  com- 
pofé  d'une  maifon  &  de  deux  magasins  j 
&  outre  les  Rufles ,  un  certain  nombre  de 
Kamtchadales  &  de  Naturels  du  pays , 
qui  leur  fervoient  de  domeftiques  ou  d'ef- 
claves.  Quelques  autres  Infulaires  ,  qui 
paroiflbient  indépendans  ,  habirpient  le 
même  lieu.  Ceux  qui  appartenoient  aux 
Rufles  étoient  tous  mâles;  en  les  enlève 
quand  ils  font  jeunes  ;  peut  -  être  qu'on 
les  acheté.  Ils  étoient  alors  au  nombre  de 
vingt ,  qu'on  ne  pou  voit  encore  regarder 

que 
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que  comme  des  enfans.  Tout  ce  monde  ,  ■ 
occupe  la  même  habitation  j  les  Ruflès  0(iobre,  * 
font  à  l'extrémité  fupéricure,  les  Kamt- 
chadales  au  milieu  ,  &  les  Naturels  du 
pays  à  l'extrémité  inférieure ,  où  il  y  a  une 
chaudière  dans  laquelle  on  cuit  les  alimens* 
Ils  fe  nourriflent  fur-tout  de  productions 
de  la  mer  ,  de  racines  fauvages  &  de 
baies.  On  fert,  à  la  table  des  maîtres ,  les 
mêmes  plats  qu'à  celle  des  lerviteurs  ou 
des  efc laves  j  mais  les  mets  des  premiers 
font  mieux  apprêtés ,  &  les  RufTes  favenC 
donner  un  goût  agréable  aux  chofes  les 
plus  communes.  J'ai  mangé  de  la  chair  de 
baleine  qu'ils  avoient  apprêtée ,  &  je  l'ai 
trouvée  très-bonne  :  ils  font  une  efpèce  de 
pudding  avec  du  kaviar  de  faumon  broyé 
&:  frit ,  qui  leur  tient  lieu  de  pain ,  de  qui 
n'eft  point  mauvais.  De  tems  à  autre  ,  ils 
mangent  du  véritable  pain ,  ou  d'un  mets 
dans  lequel  il  entre  de  la  fleur  de  farine  i 
mais  c'eft  une  friandife  extraordinaire.  Si 
j'en  excepte  le  jus  des  baies ,  qu'ils  fucent 
à  leur  repas,  ils  ne  boivent  que  de  l'eau  > 
Tome  VL  M  ,• 
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&  il  me  paroîc   que  c'efl  un   bonheur 

^oaôbll  '  po"f  eux  ^^  ^^  P^s  confommcr  de .  li- 
queurs. 

L'ÎLE  leur  fournit  non-feulement  des 
vivres  ,  elle  leur  fournit  encore  une 
grande  partie  de  leurs  vctemens  :  ils 
portent  fur-tout  des  peaux  j  ils  ne  pour- 
roient  guèrcs  fe  procurer  de  meilleurs 
habits.  Leur  habit  de  deffus ,  a  la  forme 
de  la  jaquette  de  nos  charretiers ,  &  il 
defcend  jufqu  au  genou.  Ils  mettent  par- 
defTous  une  vefte  ou  deux  :  ils  ont  des 
culottes,  un  bonnet  fourré,  une  paire  de 
bottes,  dont  la  femelle  &  le  pied  font 
de  cuir  de  Ruffie ,  &  les  jambes  d'un 
boyau  très-fort.  Les  deux  Chefs  IfmylofF 
&  Ivanovith  portoient  un  habit  de  calico , 
de  ils  avoient ,  ainû  que  les  autres ,  des 
chemifes  de  foie.  Cétoient  peut-être  les 
feules  parties  de  leur  vêtement  qui  n'euf- 
fcntpas  été  fabriquées  dans  le  pays.  ' 


1 


Il  Y  A  DES  Russes  fur  chacune  des  iles 
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principales  ,  fituées  entre  Oonalashka  &  . 

le  Kamtchatka  \  ils  n'y  font  occupés  que  oSr^  ' 
du  commerce  des  fourrures  \  ils  lecher- 
chent  fur -tout  le  caftor  ou  la  loutre  de 
mer  j  ils  font  auffi  des  cargaifons  de  peaux 
d'une  qualité  inférieure  \  mais  je  n'ai  jamais 
ouï  dire  qu*ils  y  mettent  beaucoup  de  prix. 
Je  ne  fongeai  pas  à  leur  demander  de- 
puis quelle  époque  ils  ont  des  établifle- 
mens  à  Oonalashka  &  fur  les  îles  voi- 
finesj  mais,  à  juger  de  raflujétiflement  ex- 
trême auquel  font  réduits  les  Naturels  du 
pays  ,  la  date  doit  en  être  récente  (  a  ). 
Ces  Marchands  de  fourrures  font  relevés 
de  tems  en  tems  par  d'autres.  Ceux  que 
nous  vîmes ,  étoient  arrivés  diOkotsk ,  en 
177^  ,  &  ils  dévoient  s'en  retourner  en 


(a)  Les  Rufles  ont  commencé  ,  en  1762  ,  à 
fréquenter  Oonalashka.  Voyez  les  Découvertes 
des  Rujfes,  par  Coxe ,  chap.  VIII ,  pag.  80  de  1  or 
riginal. 

M* 
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178  c ,  en  force  que  leur  Icjour  dans  cette 

ANN.1778.  ^   '       r        J» 

Octobre.    contrec,lera  dau  moins  cinq  ans. 

J'ajouterai  ,  à  ce  que  je  viens  de  dire, 
une  defcription  des  Naturels  du  pays,  lis 
m  onc  paru  les  gens  les  plus  paiflbles ,  ou 
les  moins  malfaifans  que  j'aie  jamais  ren- 
contrés. Leur  honnêteté  pourroit  fervir  de 
modèle  aux  Nations  les  plus  civilifées  de 
la  terre  y  mais ,  d'après  ce  que  j'ai  remarqué 
parmi  leurs  voifîns ,  avec  lefquels  les  Rufles 
n'ont  point  de  liaifon  ,  je  doute  que  ce 
foit  une  fuite  de  leurs  difpodtions  natu- 
relles ,  &  je  penfe  qu'il  faut  plutôt  Tattri- 
buer  à  leur  efclavage.  En  effet ,  Ci  quel- 
ques -  uns  de  nos  Meilleurs  entendirent 
bien  ce  qu'on  leur  raconta ,  le  cabinet  de 
Pétersbourg  2l  été  obligé  d'employer  la 
rigueur  (a)  pour  établir  le  bon  ordre  par- 


(fi  )  L'Auteur  cité  dans  la  note  précédente , 
donne  quelques  détails  fur  les  hoftilités  qui 
ont  eu  lieu  »  fntre  les  Ruilès  &  les  Naturels  da 
Pays. 


'I 


I 
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mî   les  InfuL 


Si  on  les  a  traites  d' 


laires. 
bord  avec  févérité  ,  on  peut  dire  du  moins  "octoi^r^.' 
que  ces  violences  ont  produit  les  effets  les 
plus  heureux  ,  &  qu'à  prélcnt  ,  il  règne 
beaucoup  d'harmonie  entre  les  deux  peu- 
plades. Les  Naturels  ont  leurs  chefs  parti- 
culiers fur  toutes  les  îles  ,  &c  ils  femblent 
jouir  fans  trouble  ,  de  la  propriété  àc  de 
la  liberté  qu'on  leur  lailTe.  Nous  n'avons 
pu  découvrir  s'ils  font  tributaires  des  RufTes^ 
îl  y  a  lieu  de  penfer  qu'ils  paient  des 
tributs.  •  i   r    ^j 

Cette  Peuplade  cft  d'une  petite  taillei 
mais  elle  a  de  Tembonpoint  &  de  belles 
proportions  ;  le  col  un  peu  court ,  le  vifâge 
Joufflu  &  bafané,  les  yeux  noirs,  de  longs, 
cheveux  lifTes  &  noirs  ,  que  les  hommes 
laiflent  flotter  pardcrriere ,  &  qu'ils  cou- 
pent fur  le  devant  ,  mais  que  les  femmes 
relèvent  en  touffes.  Les  hommes  ont  la  barba 
peu  fournie. 
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•s  rh  bcdu  pays.  La  forme  eft  la  même  pour 


^oSobfr*  ^^'^  ^^"*  ^^^^^  '  '"^^^  ^^  matière  première 
en  eft  différente  :  des  peaux  de  veaux  de 

mer  compofent  la  jaquette  des  femmes^ 
celle  des  hommes  eft  de  robes  d'oifeaux  » 
Tune  &  l'autre  defcendent  par-delà  le  ge- 
nou :  deffus  cette  première  jaquette ,  les 
hommes  en  mettent  une  féconde  de  boyaux 
qui  eft  impénétrable  à  la  pluie  ,  &  qui  a 
un  capuchon  dont  ils  fe  couvrent  la  tête  : 
quelques-uns  portent  des  bottes ,  &  ils  ont 
tous  une  efpcce  de  chapeau  oval  ,  qui 
offre  une  pointe  fur  le  devant  :  ces  cha- 
peaux font  de  bois  &c  peints  en  verd  ou 
d'autres  couleurs  j  la  partie  fupérieure  de 
la  coëffe  efl  garnie  de  longues  foies  d'un 
animal  de  mer  ,  auxquelles  pendent  des 
grains  de  verre ,  &  Ton  voit  au  front  une 
ou  deux  figures  dos. 


(A 


I 


•  Ils  ne  se  peignent  point  le  corps ,  maïs 
les  femmes  fe  font  des  piquetures  légères 
fur  le  vifâge  :  les  deux  fexes  fe  percent  la 
lèvre  inférieure,  &  ils  placent  des  os  dans 
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les  trous  :  au  rcfte ,  il  eft  aufli  peu  coin» 
muii  de  voir  à  Onalashka  ,  un  homme 
avec  cet  ornement ,  que  de  rencontrer  uno 
femme  qui  ne  lait  pas)  quelques-uns  por- 
tent des  grains  de  verre  à  la  lèvre  fupérieure 
au-defibus  des  narines,  &ils  ont  tous  des 
pendans  d'oreille. 


ANN.i77i. 
Oâobrt, 


mais 
jères 
nt  la 
dans 


Ils  se  nourrissent  de  poifTon ,  d  ani- 
maux de  mer ,  d'oifeaux  ,  de  racines  ^  de 
baies  &  même  de  goefmon.  Ils  fechent , 
pendant  1  ecé  ,  une  quantité  confidérable 
de  poidbns  qu  ils  renferment  dans  de  pe- 
tites cabanes  ,  &  dont  ils  font  des  provi- 
fîons  pour  l'hiver  :  il  eft  probable  qu'ils  con- 
feivent  audî  des  racines  &  des  baies  pour 
cette  faifon  où  les  vivres  ne  font  pas  com- 
muns. Ce  qu'ils  mangent  eft  prefque  tou- 
jours crud  i  ils  font  bouillir ,  &  ils  grillent 
quelquefois  leurs  alimens  ,  mais  je  n'ai  pas 
vu  qu'ils  les  apprêtent  d'une  autre  manière  : 
il  eft  vraifemblable  qu'ils  ont  appris  des 
Ruftes  la  première  de  ces  méthodes.  Il  y 
en  a  qui  pofsèdent  de  petits  chauderons 

M4 
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de  cuivre  ,  de  ceux  qui  n'en  ont  pas ,  fà 
oSe.    fervent  d  une  pierre  plate  ,  garnie  fur  lés 
bords  d  une  argille  qui  lui  donne  la  forme 
d*un  vafe. 

J'assistai  un  jour  au  dîner  du  Chef 
d'Oonalaskka  y  on  ne  lui  fervit  que  la 
tête  crue  d'une  grande  plie  qu'on  venoic 
de  prendre.  Avant  de  lui  offrir  les  mor- 
ceaux ,  deux  de  fês  domeftiques  mangè- 
rent les  ouies ,  fans  autre  préparation  que 
d'en  exprimer  les  glaires  :  l'un  d  eux  coupa 
cnfuite  la  tête  du  poiflon ,  &  la  porta  fur 
le  rivage  de  la  mer  -,  quand  il  l'eut  lavé ,  il 
la  rapporta  &  il  s'adît  aux  pieds  de  fbn 
Maître  :  il  avoir  eu  foin  de  cueillir  des 
herbes  qui  tinrent  lieu  de  plats ,  ou  qu'il 
répandit  devant  le  Chef  -y  il  découpa  alors 
des  tranches  le  long  des  joues  &  il  les  mit 
à  la  portée  du  Chef  qui  les  avala  avec 
autant  de  plaifîr  que  nous  mangeons  des 
huîtres.  Dès  que  le  Chef  eut  fini  fon  dî- 
ner ,  les  reftes  de  la  tête  furent  dépecés  ôc 
donnés  aux  gens  de  fa  fuite ,  qui  arrache^^ 
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ïentavec  les  dents  ce  qui  écoic  bon  à  nian- 
ger ,  &:  qui  en  rongèrent  les  os. 

Ces  Insulaires  ne  fc  peignant  point 
le  corps ,  ne  font  pas  aulfi  fales  que  les 
Sauvages  qui  s'enduifent  de  peintures  > 
ipais  on  voit  autant  d  ordures  &  de  poux 
dans  leurs  cabanes.  Pour  cohdruire  leurs 
habitations  ,  ils  creufenc  en  terre  un  trou 
pblong,  qui  a  rarement  plus  de  cinquante 
pieds  de  longueur ,  &  vingt  de  large ,  & 
dont ,  en  général  ,  les  dimennons  font 
moindres  :  ils  forment  fur  cette  excavation 
un  toit  avec  les  troncs  ou  les  branches  d'ar- 
bres que  la  mer  jette  fur  la  côcej  le  coic 
eft  revêtu  d'herbes  &  enfuite  de  terre,  en 
forte  qu'il  reflemble  en-dehors  à  un  tas  de 
fumier  j  le  milieu  offre,  vers  chacune  des 
extrémités,  une  ouverture  quarrée  par  où 
entre  le  jour  :  l'une  des  ouvertures  n'a 
pas  d'autre  deftinationj  mais  la  féconde  fêrt 
d'entrée  &  de  fortie,  &  on  trouve  au- 
deflbus  une  échelle  ou  plutôt  un  jpotc?v 


ANN.1778. 

Odtobre.' 
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garni  de  marches  entaillées  (  a  ).  Quelques- 
Oâôbre.  ""cs  des  cabanes  offrent  une  féconde  en- 
trée au  niveau  du  fol,  mais  cela  neft  pas 
commun.  Les  familles  (  car  il  y  en  a  plu-- 
fîcurs  de  logées  enfemblc  )  ont  leurs  ap- 
parcemens  féparés  ,  autour  des  flancs  & 
des  extrémités  de  Thabitation  ',  elles  y  cou- 
chent &  elles  y  travaillent ,  non  fur  des 
bancs  ,  mais  dans  une  efpèce  de  fofle  qui 
environne  le  bord  intérieur  de  la  maifon , 
&  qui  eft  couvert  de  nattes.  Cette  partie 
de  la  cabane  eft  aflez  propre ,  mais  je  fuis 
loin  de  pouvoir  dire  la  même  chofê  du 
milieu  qui  eft  commun  à  toutes  les  fa* 
milles  >   car ,  quoiqu^'il  foit  revêtu  d'une 


(a)  La  defcription  que  fait  M.  Coxe  des  ha^ 
bitations  des  Naturels  àîOonalashka  j  &  des  au- 
tres lies  des  Renards  j  eft  en  général  d'accord 
avec  celle  du  Capitaine  Cock,  Voyez  les  Nouvelles 
Découvertes  des  Rujfes  j  page  149  de  l'original  > 
&  l'Hifloire  des  différens  Peuples  fournis  à  la 
Domination  des  Rujfes^  par  M.  rEvcque,tome  I> 
pag.  40  &  41. 
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herbe  fcche  ,  c  cft  le  réceptacle  des  ordu- 
res de  toutes  fortes  ,  &  on    voit  le  ba-    ^obrt. 
quet  à  uriner ,  dont  la  puanteur  n  cfl  pas 

détruite  par  les  peaux  criiçs  ,  ou  plutôt 
par  le  cuir  dont  il  fe  trouve  rempli  prcf^ 
que    continuellement.   Ils    placent    leurs   , 
richeûTes  ,  c  eft-à>dire ,  leurs  habits ,  leurs 
nattes  &  leurs  peaux  autour  du  foflé. 

^  Des  jattes  ,  des  cuillers  ,  des  féaux  ,' 
des  pots  à  boire  •  des  paniers  ,  des  nattes 
&  quelquefois  un  chauderon  ou  un  vafc , 
compofent  tous  leurs  ullenûles  de  mé- 
nage. Ces  meubles  font  proprement  faits 
&  d'une  belle  forme  \  cependant  nous  ne 
leur  avons  vu  d'autres  outils  que  le  cou- 
teau &  la  hache  \  leur  hache  eft  un  petit 
morceau  de  fer  plat  y  adapté  à  un  man- 
che de  bois  crochu.  Nous  n'avons  pas  re-^ 
marqué  d'autres  inftrumens  de  fer.  Quoi- 
que les  RufTes  foient  établis  ici  ,  les  Na- 
turels du  pays  pofsèdent  une  quantité  de 
ce  métal  moindre  ,  que  celle  dont  nos 
regards  avoient  été  frappés  chez  les  Tri- 
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^  bus  du  Continent  à' Amérique  .   qui  h'a-4 
ANN1778.  .       .  ,      .,   ^  . 

octobre,    voic'it  jamais  vu  les  Ruflcs  &  qui  pcut- 

.  être  n  avoient  pas  eu  de  communication 
indircdtc  avec  (^ix.  Il  eft  vraifcmblable  qu'ils 
donnent  aux  Ruflcs  tout  leur  fuperflu 
pour  des  grains  de  verre  &  du  tabac  en 
poudre  ou  à  fumer  \  il  y  en  a  peu  9  fi 
même  il  y  en  a  quelques-uns ,  qui  ne  flir 
ment ,  ne  mâchent  &  ne  prennent  du  ta- 
bac^ &  ce  luxe  me  fait  craindre  qu'ils  ne 
demeurent  toujours  pauvres. 

.  .  .,^  '  ... 

Ils  ne  sembioient  pas  defirer  une  quàn« 
tiré  plus  confidérable  de  fer  ,  &  ils  ne 
nous  demandèrent  que  des  aiguilles ,  car 
les  leurs  font  d'os  :  au  refte  ,  avec  leurs 
aiguilks  groffieres  ,  ils  coufent  les  borda-* 
ges  de  leurs  pirogues  ,  ils  font  leurs  vêtc- 
mens  &  des  broderies  très-curieufes  ^  ils 
emploient,  au  lieu  de  fîl\»  des  nerfs  qu'ils 
découpent  dé  là  groflèur  convenable.  Les 
femmes  font  chargées  de  toutes  les  opé- 
rations de  la  couture  ^  elles  ont  les  tail- 
leurs ,  les  cordonniers ,  les  conftrudeurs 
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&  les  couvreurs  des  canots  du  pays  : 
félon  toute  apparence,  les  hommes  tra-  odJbrc.  ' 
vaillent  la  charpente  fur  laquelle  on  pofe 
les  peaux  qui  bordent  les  embarcations. 
Ils  fabriquent  avec  de  Therbe  des  paniers 
très-jolis  &  très-folides  :  la  fineflb  &  l'élé- 
gance de  la  plupart  de  leurs  ouvrages  an- 
noncent un  efprit  inventif  &  que  la  peine 
ne  rebute  pas. 

Je  NAi   JAMAIS  APPERÇU   d'atre  ou  de 
foyer  dans  leurs  cabanes  :  elles  font  éclai< 
rées  de  échauffées  avec  des  lampes    qui 
font  crès-(împles ,  &  qui  cependant  rem- 
pliffent  très-bien  l'objet  auquel  on  les  def- 
tine  i  c'efl  tout  uniment  une  pierre  plate 
creufée  dans  l'un  des  côtés  y  ils  mettent 
dans  la  partie  crcufe  de  l'huile  mêlée  à 
de  l'herbe  féchée,  qui  tient  lieu  de  mè- 
che. Les  hommes  Sz  les  femmes  fe  chauf- 
fent fouvent  fur  une  de  ces  lampes  j  ils  les 
placent  alors  entre  leurs  jambes  fous  leurs 
vêtemens  &:  ils  les  y   tiennent  quelques 
ininuccs.   -^  i-.'j  .„ 
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Ils  produisent  du  feu  par  collifioil 
Odobrc.  *  par  attntion  i  quand  ils  veulent  em- 
ployer la  première  de  ces  deux  méthodes , 
ils  frappent  l'une  contre  l'autre  deux  pier- 
res ,  l'une  defquelles  a  été  bien  frottée  de 
foufre  :  s'ils  veulent  mettre  en  ufage  le 
fécond  expédient  ,  ils  fe  fervent  de  deux 
morceaux  de  bois;  l'un  eft  un  bâton  d'en- 
viron  dix-huit  pouces  de  longueur  ,  &  l'au- 
tre un  refte  de  planche  ;  l'extrémité  du 
bâton  e(l  épointée  ,  &  après  lavoir  ap- 
puyé fortement  fur  la  planche  ,  ils  le 
tournent  avec  agilité  comme  on  tourne  une 
vrille  ,  &  au  bout  de  quelques  minutes ,  ils 
produiienc  du  feu.  Cette  méthode  eft  u(i- 
cée  dans  un  grand  nombre  de  pays»  on 
la  trouve  au  Kamtchatka  ,  au  Groenland , 
au  B refit ,  à  O^Taïti ,  &  à  la  Nouvelle^ 
Hollande  ^  &'vraifemblablement  ailleurs. 
Des  Savans  &l  des  Littérateurs  ingénieux  9 
ont  voulu  en  conclure  que  les  peuplades 
parmi  lefquelles  on  la  voit  établie ,  font  de 
la  même  race  j  mais  des  rapports  que  le 
hafâcd  a  fait   naître  ,  ô:  qui  portent  fur 
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un  petit  nombre  de  points  ,  n'autorifent 
pas  une  pareille  conclufion  ,  &  les  diffc-  oâôbre.  ] 
rences  qu  on  obferve  dans  les  mœurs ,  où 
les  coutumes  de  deux  peuplades ,  ne  fuf- 
fifent  pas  pour  prouver  qu  elles  tirent  leur 
origine  d'une  fource  différente.  Indépen- 
damment de  l'exemple  que  je  viens  de 
citer ,  il  me  feroit  facile  d'en  alléguer 
beaucoup  d'autres  à  l'appui  de  cette 
opinion. 

Nous  n'avons  rien  vu  parmi  les 
Naturels  d'Oonalashka ,  qui  reflèmble  à 
une  arme  offenfive  ou  à  une  arme  dé- 
fenfive  :  on  ne  peut  croire  que  les  RufTes 
les  aient  trouvé  dans  cet  état  \  on  ima- 
ginera plutôt  qu'ils  les  ont  défarmés.  Des 
vues  politiques  peuvent  aufli  avoir  engagé 
la  Cour  de  Ruffie  à  leur  interdire  les 
grandes  pirogues  j  car  il  e(l  difficile  de 
penfer  qu'ils  n'en  avoient  pas  autrefois 
de  pareilles  à  celles  que  nous  avons 
trouvées  chez  tous  leurs  voifms  :  cepen- 
dant nous  n'en  avons  apperçu  de  cette 
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cfpècc  ,  qu'une  ou  deux  qui  appartc- 
Oôobrc.  noient  aux  RuflTcs.  Nous  n'avons  pas  ren- 
contre fur  le  Continent  d^ Amérique  de 
canots  aufTi  petits ,  que  ceux  dont  fe  fer- 
vent CCS  Infulaires  \  ils  ctoienc  néanmoins 
conftruits  de  la  même  manière ,  ou  leur 
conftrudion  ofTroit  peu  de  différence:  Tar- 
ricre  fe  termine  un  peu  brufquement  \  l'a- 
vant e(l  fourchu ,  &  la  pointe  fupérieure 
de  la  fourche  (b  projette  en-dehors  de  la 
pointe  inférieure  ,  laquelle  eft  de  niveau 
avec  la  furface  des  Hors.  Il  e(l  difficile  de 
concevoir  pourquoi  ils  ont  adopté  cette 
méthode  \  car  la  fourche  efl  fujette  à  f^fîc 
tout  ce  qu  elle  trouve  fur  fon  chemin  ,  àc 
pour  remédier  à  cet  inconvénient,  ils  pla* 
cent  un  petit  bâton  d'une  pointe  à  l'autre. 
Leurs  canots  ont  d'ailleurs  la  forme  de  ceux 
des  Groënlandoisf  &r  des  Eskimaux  :  la 
charperfçç  cft  compofée  de  lattes  très-^ 
minces  Ô^  :  recouverte  de  peaux  de  veaux 
marins  :  ils  ont  environ  douze  pieds  de 
long ,  un  pied  &  un  pied  &  demi  de  large 
au  milieu ,  &  douze  ou  quatorze  pouces 

de  profondeui: 
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8c  profondeur  :  ils  peuvent ,  au  bcfoin  , 
porter  deux  hommes  ,  donc  le  premier  '^oSobrl?* 
e(l  étendu  de  toute  fa  longueur  dans  Tem^ 
barcation  ,  &:  dont  le  fécond  occupe  le 
fiége  ou  le  trou  rond  percé  à-pcu-prcs 
au  milieu.  Ce  trou  cft  borde  en  -  de- 
hors d'un  chaperon  de  bois  ,  autour  du- 
quel eft  coufu  un  fac  de  boyau  qui  fe 
replie  ou  s'ouvre  comme  une  bourfe  ,  &c 
qui  a  des  cordons  de  cuir  dans  la  partie 
fupérieure.  Llnfulairc  allis  dans  le  trou  , 
ferre  le  fac  autour  de  fon  corps ,  &c  il  ra- 
mené fur  fes  épaules  l'extrémité  du  cor- 
don ,  afin  de  le  tenir  en  place  :  les  man- 
ches de  fa  jaquette  ferrent  fon  poignet  > 
comme  la  jaquette  ferre  d'ailleurs  le  col , 
&  que  le  capuchon  eft  relevé  par-deftus 
la  tête,  où  il  ed  arrêté  par  le  chapeau, 
l'eau  ne  peut  gueres  lui  mouiller  le  corps 
ou  entrer  dans  le  canot  :  il  a  de  plus  un 
morceau  d'épongé  pour  efTuyer  celle  qui 
pourroit  s'introduire:  il  fe  ferc  d'une  pa-. 
gaye  à  double  pale  ,  il  la  tient  par  le 
milieu  avec  les  deux  mains  ,  6c  il  frappe 
Tome    FU  "         N 
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■■  l'eau  d  uii  mouvement  vif  &  régulier ,  dV 
^^^^ùl]^'  bord  d'un  côté  &  enfuite  de  l'autre  :  il 
donne  ainfi  une  vitcfTe  considérable  au 
canot  &c  il  fuit  une  ligne  droite.  Lors- 
que nous  partîmes  d'Egoochi/iak  pour 
aller  à  Samganoodha  ,  deux  ou  trois  piro- 
gues marchèrent  aufli  vite  que  nous,  quoi* 
que  nous  fiffions  trois  milles  par  heure. 

Leur  attirail  de  pêche  &  dcchafïè; 

efl  toujours  dans  leurs  pirogues  fous  des 

bandes  de  cuir  difpofées   pour  cela.  Leurs 

inftrumens  font  tous  de  bois  &  d*os ,  & 

bien  faits  j  ils  refïemblent  beaucoup  à  ceux 

qu'emploient   les   Grocnlandois  ,  &  que 

Crantz  a  décrits  5  ils  n'en  diffèrent  que 

par   les  pointes  :  la  pointe  de  quelques 

darts  que  nous  vîmes  ici  ,  n'a  pas  plu^ 

d'un  pouce  de  longueur  ,  &  Crantz  dit 

que  celle  des  darts    des  Grocnlandois  a 

un  pied  &  demi.  Les  darts    &  quelques 

autres   inftrumens   diOonalashka   font   fî 

curieux  ,  qu'ils  méritent  une  defcription 

particulière  j  mais  comme  nous  en  prî- 


i 
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mes  un  allez  grand  nombre  à  bord  des 
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vaiileaux ,  on  pourra  toujours  les  exami-    octubrc 

ner  &  les  décrire  quand  on  le   voudra. 

Cette  peuplade  harponne  le  poifTon  avec 

une  grande  adrefTe  à   la  mer  ,  ou  dans 

les  rivières  j  elle  fe  fert  aufïi  d*hameçons 

&  de  lignes  ,  de  filets  &   de  verveux  : 

Tes  hameçons  font  d'os ,  &  Tes  lignes  de 

nerfs. 

On  rencontre  ici  les  poiflbns  com- 
muns dans  les  autres  mers  du  Nord  , 
tels  que  la  baleine ,  le  dauphin ,  le  mar- 
fouin,  répéc  de  mer,  la  plie,  la  morue, 
le  faumon,  la  truite,  la  foie,  des  poifTons 
plats ,  &  plufieurs  autres  efpèces  de  petits 
poifTons  j  il  y  en  a  peut  -  être  beaucoup 
d*autres  que  nous  n'eiïmes  pas  occadon 
d'appercevoir.  La  plie  &  le  faumon  pa- 
roilTent  être  les  plus  abondans ,  &  ils  four- 
niflent  fur-tout  à  la  fubiiflance  des  Na-^ 
turels  y  du  moins ,  fi  j'en  excepte  quelques 
morues  ,  ce  furent  les  fculs  que  nous  re- 
marquâmes en  réferve  pour  Thiver.    Aii 

Ni. 
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,1  nord  du  foixantième  degré ,  la  mer  offrd 

^^^•^778»  peu  de  petits  poifibns  j.  mais  à  cette  hau- 
teur ,  les  baleines  deviennent  plus  nom*" 
breufes. 
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Les  Veaux  de  mër  ,  &  tous  les  ani- 
maux de  cette  Famille  ,  ne  font  pas  en 
aufïi  grand  nombre  ici ,  que  dans  la  plu- 
part des  autres  mers.  On  ne  doit  pas  s'en 
étonner  ,  puifque  prefque  toutes  les  par- 
ties de  la  côte  du  Continent,  ou  des  di- 
vcrfes  îles  fituées  dans  l'intervalle  qui  fé- 
pare  Oonalashka  àc^ Amérique  jfont  habi- 
tées ,  &  que  chacune  des  peuplades  les 
chafîc  pour  s'en  nourrir ,  ou  en  tirer  Tes  vc- 
temens.  Au  refte ,   on  trouve  une  multi- 
tude prodigieufc  de  chevaux  marins  au- 
tour de  la  glace  :  il  me  paroît  qu'on  ne 
rencontre  la  loutre  de  mer  que  dans  ces 
parages.  Nous  apperçûmes  quelquefois  un 
cétacée  qui  avoit  la  tête  fcmblable  à  celle 
du  dauphin  ,  &  qui  foufHoit   comme  les 
baleines  )  il  étoit  blanc  ,  tacheté  de  brun, 
8^  plus  grand  que  le  veau  marin  :  c'étoit 
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Vraifemblablement  la  vache  de  mer,  ou  le 
manatL 

Je  crois  pouvoir  afflirer  que  les  oi- 
fêaux  océaniques  &  aquatiques  ,  ne  font 
ni  aufH  nombreux  ,  ni  audi  variés  ,  que 
dans  les  parties  Teptentrionales  de  notre 
mer  atlantique  j  il  y  en  a  cependant  quel- 
ques-uns que  je  ne  me  fouviens  pas  d'a- 
voir vu  ailleurs.  Je  citerai  en  particulier, 
Valcd  monochroa  deSteller,  dont  j'ai  pirlé 
plus  haut  ,  &  un  canard  noir  &  blanc  j 
qui  me  paroît  différer  du  canard  de  pierre  > 
décrit  par  KrashennikofF.  (tz  )  Cet  Auteur 
indique  tous  les  autres  oifeaux  que  nous 
avons  rencontrés  ,  (i  j'en  excci  e  un  petit 
nombre  que  nous  apperçûmes  près  des 
glaces  i  &  Martin ,  dans  Ton  voyage  au 
Groenland  ^  a  décrit  la  plupart ,  &  peut- 
être  chacun  de  ces  derniers.  Il  ed  un  peu 


{ci)  Hiftoire  du  Kamtchatka ,  Traduâion  An» 
gloife,  va^e  160, 
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Oâobre. 
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ann  I    8  extraordinaire  que  cette  mer  n'offre  pas  des 
Odtobre.    penguins  communs  dans  prefque  toutes  les 
parties  du  monde.  Il  y  avoit  d  ailleurs  très- 
peu  dalbatrofTes ,  &  j'imagine  que  ce  cli- 
mat ne  leur  convient  pas. 

Le   petit  nombre   d^oifeaux  de  terre 

que  nous  trouvâmes  ici  font  de  la  même 

cfpèce  que  ceux  d'Europe  ,•  mais  il  peut 

y   en  avoir  beaucoup   d'autres  que   nous 

n  eûmes  pas  occafîon  de  connoître.  Nous 

en  tuâmes  un  très -joli  dans  les  bois  de 

V  Entrée  de  Norton  ;  on  m'a  dit  quon 

le  voit  quelquefois  en  Angleterre  j  &  qu'il 

y  porte  le  nom  de  jafeur.  Nos  gens  ap- 

perçurent  d'autres  petits  oifeaux,  dont  les 

cfpèces  étoient  peu  variées ,  &  les  races 

peu  multipliées  j   tels  que   des  pics  ,  des 

bouvreuils ,  des  pinfons  jaunes ,  &  des  mé- 

fanges. 

Nos  COURSES  &  nos  obfervations  ne  s'é- 
tant  pas  étendues  au-delà  de  la  côte  de  la 
merjleLcdeur  ne  doit  pas  cfpércr  que  je 
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maux  ou  les  végétaux  du  pays.  Si  j'en  ex- 
cepte les  moufquites,  il  y  a  peu  d'infedes, 
&  je  n'ai  point  vu  de  reptiles ,  fi  ce  n\:ft 
des  léfards.  On  ne  rencontre  des  daims  ni 
à,  Oonaldshka ,  ni  fur  aucune  autre  des 
îles.  Les  Infulaires  n'ont  pas  d'animaux  do- 
meftiques ,  pas  même  de  chiens.  Les  re- 
nards &  les  belectes  furent  les  feuls  qua- 
drupèdes qui  frappèrent  nos  regards  ;  mais 
les  gens  du  pays  nous  dirent  qu'on  y  trouve 
aufli  des  lièvres  ,  &  les  marmottes  donc 
KrashennikofF  fait  mention,  (a)  Il  en  rc- 
fulte  que  la  mer  &  les  rivières  fourniflenc 
la  plupart  des  iubfîftances.  Les  Naturels 
doivent  aufli  à  la  mer  ,  tous  les  bois  qu'ils 
emploient  dans  leurS|^onftrudions  ,  car  il 
n'en  croît  pas  un  morceau  fur  aucune  des 
îles ,  non  plus  que  fur  la  côte  adjacente 
à!  Amérique, 


(a)  Hiftoire  du  Kamtchatica  ,  page  99  de  la 
T  radudion  Angloife. 
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■  Les  Savans  nous  difent  que  les  graî- 

Oâob/e!  J^cs  des  plantes  font  portées  de  différentes 
manières  d  une  partie  du  monde  à  l'autre  j 
qu'elles  arrivent  même  fur  les  îles  éta- 
blies au  milieu  des  mers  les  plus  confidé* 
râbles ,  de  fort  éloignées  de  toutes  les  ter- 
res: pourquoi  donc  ne  trouve-t-on  point 
d'arbres  fur  cette  partie  du  Continent  de 
V Amérique  y  TiOii  plus  que  fur  aucune  des 
îles  qui  en  font  voifines  ?  Ces  contrées 
font  certainement  aufli  propres  à  rece- 
voir des  femencesj  elles  font  auflî  accelli- 
bles  aux  diveio  moyens  dont  j'ai  entendu 
parler  ,  qu'aucune  des  côtes  qu'on  voit 
abonder  en  forêts.  N'y  a-t-ilpas  desefpè- 
ces  de  terreins  auxquels  la  Nature  a  re- 
fufé  la  puiflance  d|| produire  des  arbres  , 
fans  le  fecours  de  Fart  ?  Quant  aux  bois 
qui  flottent  fur  les  côtes  de  ces  îles ,  je 
fuis  convaincu  qu'ils  viennent  à^ Amérique  ; 
car  fi  on  n'en  apperçoit  pas  fur  les  côtes 
du  nouveau  monde  les  plus  voifines,  l'in- 
térieur du  pays  peut  en  produire  aflcz 
pour    TefFet  dont   il   s'agit  j  les    torre*ns 
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cions  de  foret ,  &  en  amener  les  débris  a    oâobre. 
la  mer  :  d  ailleurs  il  en  arrive,  peut-être, 
des  côtes  boifées ,  quoique  ces  côtes  giflent 
à  une  plus  grande  diflance. 

OnàLASHKA  offre  une  grande  variété 
de  plantes ,  &;  la  plupart  étoient  en  âeur  à 
la  fin  de  Juin.  On  y  trouve  plufieurs  de 
celles  qui  croiflent  en  Europe ,  &  en 
d*autres  parties  de  Y  Amérique ,  &  parti- 
culièrement à  Terre-Neuve  ,•  on  en  voit 
d'autres  qu'on  rencontre  au  Kamtchatka^ 
&  que  mangent  les  Naturels  des  deux 
Terres.  Krashennikoff  a  décrit  celles-cî; 
La  Saranney  ou  la  racine  de  lis  efl:  la 
principale  j  elle  èft  à-peu-près  de  la  grofleur 
de  la  racine  de  lail  \  elle  eft  ronde ,  & 
compofée  d'un  certain  nombre  de  petites 
gouflès  &  de  graines  qui  reflemblent  à  du 
gruau:  lorfqu'elle  eft  bouillie ,  elle  a  à-peu- 
près  la  faveur  du  falep  j  fon  goût  n'eft  point 
défagiéable ,  &  nous  trouvâmes  moyen 
d  en  faire  un  affez  bon  mets  :  elle  ne  fem* 
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AKN.1778^  ^^^  P^^  ^^^^  ^°'^  abondante  ,  car  nous  nd 
Oâobre.    pûmcs  nous  procurcr  que  celle  dont  Ifmy— 
lofF  nous  fit  préfcnt. 
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Les  Naturels  du  Pays  mangent  quel- 
ques autres  racines  fauvages  i  par  exem- 
ple ,  la  tige  d  une  plante  qui  reffemble  à 
Vangelica  :  ils  mangent  auilî  des  mûtes  de 
plufieurs  efpèces ,  telles  que  les  mûres  de 
ronces,  les  baies  de  vaciet,  de  camarigne, 
&c.  y  ils  fê  nourrifTent  encore  d'une  mûre 
rouge  ,  qu  on  appelle  à  Terre  -  Neuve  > 
tnûre  de  perdrix  ,  &  d'une  autre  qui  eft 
brune ,  &  que  nous  ne  connoiflîons  pas. 
La  faveur  de  celle-ci  approche  un  peu  de 
la  faveur  de  la  prune  fauvage  ;  mais  elle 
en  difïère  fous  tous  les  autres  rapports  : 
elle  eft  très  -  aftringcnte  ,  lorfquon  en 
mange  beaucoup  :  on  pourroit  en  tirer 
une  cau-de-vie.  Le  Capitaine  Clerke  eflàya 
d'en  conferver  quelques  -  unes  j  mais  elles 
fermentèrent ,  &  elles  devinrent  auffi  fortes 
que  fi  on  les  avoit  lai  (Té  tremper  dans  des 
liqueurs.    • 


% 
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Nous   DÉCOUVRÎMES   ouelques   antres  '^ 
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plantes  ,  qui  pourroient  devenir  utiles  ;  oâobrc. 
mais  ni  les  RufTes  ni  les  Naturels  du  pays 
n'en  font  ufage  :  tels  font  le  pourpier  fau- 
vage ,  une  efpècc  âc  pois  ,  une  efpècc  de 
cochUaria ,  du  crefTon ,  &c.  Chacune  de  ces 
plantes  nous  parue  fort  bonne  à  la  foupo 
ou  en  falade.  Les  terreins  bas  &  les  val- 
lées offrent  une  quantité  confîdcrablcd'h'îr- 
be  ,  qui  devient  très  -  épaifîe  &  fort 
haute.  Je  crois  que  le  bétail  fubfîfteroic 
toute  Tannée  à  Oonalashka  ,  fans  qu'on 
fut  contraint  de  Tenfermer  dans  des  éta- 
bles  y  de  je  penfe  qu'il  croîtroit  du  grain  > 
des  racines  &  des  végétaux  en  bien  des 
cantons  :  mais  les  Négocians  Rudes  &  les 
Infulaires  femblent  fe  contenter  ,  pour  le 
préfent ,  des  productions  fpontances  de  la 
nature. 

Les  Habitans  à*Oonalaskka  avoienc 
du  foufre  natif  j  mais  je  n'ai  pas  eu  occa. 
fion  d'apprendre  d'où  il  venoit.  Nous  dé- 
couvrîmes au  (fi  de  l'ochre  ,  une  pierre  qui 
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iiNN.1778".  ^°""^  ""^  couleur  pourpre,  &  une  au- 
OAubre.^  trc  quî  produit  un  très -bon  vérd.  Je  ne 
fais  fi  cette  dernière  cft  connue  :  dans  fon 
état  naturel ,  elle  eft  d'un  gris  verdâtrc , 
grofficre  &  pefante  :  l'huile  la  difibut  ai- 
fément  9  mais  lorfqu  on  la  met  dans  l'eau  > 
clic  perd  toutes  fes  prçpriétés.  Elle  me 
parut  rare  ;  mais  on  nous  die  qu'elle  eft 
plus  abondante  à  Tile  dOonemak.  Quant 
ajx  pierres  qui  environnent  la  côte  U  les 
collines ,  je  n'en  remarquai  point  de  nou- 
velles. 

Les  Naturels  iOonalashka  enterrent 
leurs  morts  au  fommet  des  collines ,  &  ils 
élèvent  un  petit:  mondrain  fur  le  tombeau. 
Je  fis  un  jour  une  promenade  dans  Tinté- 
rieur  de  nie  ,  &  un  homme  du  pays ,  qui 
m'accompagnoit ,  me  montra  plufieurs  dû 
ces  cimetières.  Il  y  en  avoir  un  au  bord 
du  chemin  qui  mené  du  havre  au  village^  il 
ofFroit  un  tas  de  pierres  auquel  les  pafTans 
ne  manquoient  pas  d'en  ajouter  une.  J'ap« 
perçus  d'ailleurs  plufieurs  mondrains  de 
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pierre  ,  qui  n  etoicnt  pas  un  ouvrage  de 
la  nature  j  quelques-uns  me  parurent  fort  oâôbrci' 
anciens.  Je  ne  fais  quelle  idce  ils  fc  for- 
ment de  la  Divinité  &  de  1  état  des  âmes 
après  la  mort  :  j'ignore  aulîî  quels  font  leurs 
amufemcns  j  je  n'ai  rien  obfervé  qui  pût 
m  mftruire  iur  ces  deux  objets. 

Ils    sont    entr'eux   d'une  gaieté  de 
dune  affcdion  remarquable,  &  ils  fc  font 
toujours  conduits  envers  nous  avec  beau- 
coup de  civilité.  Les  Ruflcs  nous  apprirent 
quils  n  a  voient  jamais  eu  de  liaifon  avec 
les  femmes  du  pays ,  parce  qa  elles  ne  font 
pas  Chrétiennes.  Nos  gens  ne  furent  pas  G, 
fcrupuleux,  &  quelques  uns  deux  eurent 
lieu  de  fe  repentir  de  les  avoir  trouvées 
fi  faciles  ^  car  la  maladie  vénérienne  n*eft 
pas  inconnue  ici.  Les  Infulaires  font  d  ail- 
leurs fujets  aux  cancers  ou  à  une  maladie 
qui  en.eft  voifine  j  ceux  qui  en  font  in- 
fedés  ,  ont  foin  de  cacher  leur  maladie. 
Il  me  paroît  qu'on  ne  vit  pas  long-tems, 
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dans  cette  ile  :  je  nai  point  rencontré 
ùSôbic»  *  d'hommes  ou  de  femmes  dont  la  figure 
annonçât  plus  de  foixante  ans  ^  &  il  y 
avoit  très-peu  d'individus  qui  parufTent  en 
l&voir  plus  de  cinquante.  La  vie  pénible 
qu'ils  mènent  abrège  yravfemblablemenc 
leurs  jours. 

Depuis  lepoque  ds  notre  arrivée  à  ïEn- 
trie  du  Prince  Guillaume  ^  j'ai  fouvcnt  eu 
occaiîon  de  dire,  combien  les  Naturels  de 
cette  partie.  Nord-Oueft  de  V Amérique , 
refïemblent  aux  Groenlandois  &  aux 
Eskimaux  ,  par  la  figure  ,  les  vêtemens  y 
les  armes  ,  les  pirogues  ,  &  les  autres 
chofes  de  cette  efpèce.  Cependant  je  fus 
beaucoup  moins  frappé  de  ces  rapports , 
que  de  l'analogie  entre  les  dialedes  des 
Groenlandois  &  des  £skimaux ,  &  ceux 
des  Habitans  de  l'Entrée  de  Norton  & 
iOonalaskka  y  le  lecteur  en  jugera ,  s'il 
veut  examiner  la  Table  de  mots  corref- 
pondans ,  que  j'ai  ralfemblée  ,  &  que  j'in- 
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fcrcrai  dans  cet  Ouvrage  (a).  On  ob- 
fervera  toutefois  relativement  aux  mots  que  oâobie.  * 
nous  recueillîmes  à  la  partie  occidentale 
du  Nouveau  Monde  ,  qu'on  ne  doit  pas 
trop  compter  fur  leur  exadicude  j  car, 
après  la  mort  de  M.  Anderfon  ,  il  fe  trou- 
va peu  de  perfonnes  à  bord  qui  s'occu- 
pafTent  de  cette  matière  ,  &  je  me  fuis 
apperçu  fouvent  que  les  mêmes  termes 
écrits  par  deux  ou  trois  de  nos  Meilleurs^ 
d'après  la  prononciation  du  mêmelnfulaire , 
différoient  beaucoup,  lorfqu'on  les  com- 
paroir. Au  refte ,  il  y  avoir  encore  aflcz  d'a- 
nalogie, pour  m'autorifer  à  dire,  que  tou- 
tes ces  Peuplades  font  de  la  même  race^ 
û  cela  eft  ,  il  y  a  grande  apparence  qu'il 
exiflc  au  Nord  une  communication  quel- 
conque ,  entre  la  partie  occidentale  de 
Y  Amérique ,  &  la  partie  orientale  j  com-  ' 
munication  cependant  qui  peut  être  fer- 


{^aj  On  le  trouvera  avec  les  autres  Vocabu- 
laires ,  à  la  fia  du  dernier  Volume. 
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1'  méc  aux  vaiflcaux  ,   par  les  glaces  ,  oh 

Oâôbre.  P^^  d'autres  obftacles  :  du  moins  je  le 
penfai  ainfi  durant  ma  recherche  à  Oona^ 
lashka* 

Je  terminerai  les  détails  que  je 
viens  de  donner  fur  les  Régions  du  Nord , 
par  un  petit  nombre  de  remarques  fur  les 
marées  &  les  courants ,  &  par  les  obferva- 
tions  Agronomiques  que  nous  fîmes  au  ha- 
vre de  Samganoodha, 

La  marée  n'eft  confîdérable  nulle  part , 
fi  ce  n  eft  dans  la  grande  rivière  (a). 

Le  flot  vient  du  Sud  ou  du  Sud-Eft , 
&  il  fuit  par-tout  la  diredion  de  la  côte 
au  Nord-Oucft.  Nous  trouvâmes  entre 
\ Entrée  de  Norton  &  le  Cap-  du  Prince 
de  Galles  ,  un  courant  qui  portoit  au 
Nord  -  Oueft  j  nous  le  remarquâmes  fur* 


(aj  La  rlvîcrc  de  Cook, 


tout 
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tout  en  travers    du  Cap  ,  &  en-dedans 
de  1  IJle  du  Traîneau  ;  mais  ce  courant  le    oâobre. 
prolongeoit  à  peu  de  diftance  de  la  côte  » 
&  il  n  étoit  ni  confiant  ni  uniforme.  Nous 
ne  «rencontrâmes  au    Nord  du    Cap   du 
Prince  de  Galles  ,  ni  marée  ni  courant , 
fur  la  côte  ê^ Amérique  non  plus  que  fur 
celle  ô^AJîe  ;  nous  fîmes  cependant  des 
recherches  fur  ce  point  à  divcrfes  reprifes. 
Plufîeurs  de  nos  Officiers  inférèrent  de- 
là que  les  deux  côtes  font  réunies  par  des 
terres  ou  pai  des  glaces  :  ce  qui    fêmble 
confirmer  cette  opinion  à  quelques  égards, 
nous  n'y  eûmes  jamais  de  vagues  creufes  du 
Nord ,  &  nous  vîmes  de  la  glace  dans  pref^ 
que  tou^  l'intervalle  qui  fêmble  les  féparer. 


Voici  les  réfultats  des  différentes  obler- 
yations  que  nous  fîmes  à  terre  durant  notre 
féjour  au  havre  de  Samganoodha. 

La  latitude  ,  d'après  un  milieu  de  plu- 
fîeurs hauteurs  méridiennes  du  Soleil  y 
Tome  VL  O 
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/NN-.I778, 
Oâobre. 


5' 


fut  de 5  5* 

f     D*après  un  milieu 
de  vingt  fuites  d'Ob-  ■' 

fervations  de  la  Lune 
avec  le  Soleil ,  à  l'Eft 

Lalongitude<!'^^  'f  M'"*^'  ^\^^   '^î^  4?'  45" 
°  1      D  après  un  milieu 

de  quatorze   fuites  , 

avec  It  Soleil  &  les 

Étoiles,  à  rOucft  de 

la  Lune,  fut  de  .  .     193*^  11'  45'' 


r-l 


Terme  moyen.  .  .  . 
La  longitude  à  laquelle  nous  nous 
tînmes 

D'après  un  milieu  des  hauteurs 
correfpondantes  du  Soleil,  prifes  le 
1 2. ,  le  1 4  &  le  1 1 ,  je  reconnus  que 
le  garde -tems  perdoit  fur  le  tems 
moyen  %"  8  par  jour,  &  que  le  ii 
il  retardoit  de  13''  46'. 43^^  98  fur 
le  tems  moyen.  Ainfî ,  il  rc  irdoit  le 
4  ,  c'eft-à-dire  le  lendemain  de  no- 
tre arrivée,  de  13^  44  xG"  6z  ,  & 
la  longitude   évaluée  ,  d'après    le 


193" 


^9    45' 


i9y   30      o' 
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mouvement   journalier  qu'il 

avoit  à  Gréenwick  ,   fut  de  %l^^,t' 

^3''i5'53'  8 ioo"  58'  27* 

D'après    le     mouvement 
journalier  qu'il  avoit  à  l'En- 
trée de  Nootk  a  ou  du  Roi 
George  y  elle  fut  de  iz^  5^' 
4*^'  4 .   1^4*  10'     6" 

Le  3  o  Juin ,  félon  le  même 
mouvement  journalier, il  in- 
^^9"a i^^^  12,/     Q* 

L'erreur  du  garde  -  tems 
écoit  alors  de oVi8'     o*^  Ouett. 

Son  erreur,  à  l'époque  de 
notre  féconde  relâche  à 
Samganoodha  ^  ètok  de.  .  .       o*  5/   54^^  Eft, 

.  Ainfî  ,  l'erreur  du  garde- 
tems ,  depuis  notre  premier 
départ  àc  Samganoodha  juf- 
qu*à  notre  féconde  arrivée 
dans  ce  Havre  ,  fut  de.  .  .       o^  57'  c^" 


mï: 
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Le  II  Oélobre  la  décli-^ 
naifon  de  l'aimant  fut,  d'a-lA.  M.  lo**  17'    l'I      Terme  moyen 
près  un  milieu  de  trois  bouf- 1  P.  M.  19''  41'  27  J    lî?**  59    iÇ'Eft. 
foies  ^  de  ) 

^"Sfn^&"'^e      Ivers    f^îS-»    45  \    vers     /  (^9'     50'. 
„fé|       extrémité     [i'Eft  1  69'    55  1  l'Oueft  |  69-     17'. 
(non  marquée) 

Réfultat  moyen  de  lextrémitc 
Nord  de  TAiguilIe 69^  z^'  30' 


de  1 

aimantée 
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CHAPITRE     XII. 

Départ  (POonolâshka  & 

projets  pour  la  fuite  du  Voyage  : 
Vile  Amoghta  :  Pofition  dhin 
,  Rocher  remarquable  :  Nous    re^ 
paffons  le  Détroit  qui  fe  trouve 
entre  Oonalashka  &  Oonel- 
LA  :  Progrès  au  Sud  :  Accident 
arrive'  à  bord   de  la    Décou^ 
.     verte:  Découverte deMowEE y 
Vune  des  îles  Sandwich  :  En- 
trevues   avec    les    Naturels    du 
Pays  :  Nous  recevons  la  vifite 
de  Terreboo  :.  Découverte  d^ une 
féconde  île  appellée  Owhyhee  : 
Les    VaiJJeaux  louvoyent  pour 
la  doubler  :  Nous  obfervons  une 
édipfe  de  Lune  :  L^ équipage  rez 
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fufe  de  boire  de  la  bière-  tirée  de 
la  canne  de  fi/cre  :  Nos  cordages 
manqumt  de  force  :  Eloge  des 

'.  Infulaires  d'OiVHYHBE  :  La 
Résolution  paj/è  au  vent  de 
cette  île  :  Elle  defcend  la  Côte 
Sud'EJl  :  Vues  du  Pays  ,  & 
vijites  que  nous  Jont  les  Habi- 
tans  :  La  Découverte  nous 
rejoint  :  Lenteur  de  nos  progrès 

-    à  VOueJl  :  La  Baie  de  Kjra- 

,.  KAKOA  reconnue  parM,  Bligh  : 
Concours  nombreux  d^ Infulaires  : 

:    Les  Vaijfeaux  mouillent  dans  la 


Baie. 


Il     ■       ■  JNous  APPAREILLAMES  du  havre  de  Sam- 
^^^-ni^'  ganoodha  le  2^  au  matin  j  &  ,  comme  le 
26.      vent  foufHoic  de  la  partie  du  Sud,  nous  gou- 
vernâmes à  i'Oueft.  ,  .   . 

^    Je  me  proposois  de  gagner  les  îles 


;-'^ 


fî 
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Sandwich ,  d'y  pafTer  quelques  mois  de 
1  hiver  ,  il  nous  y  trouvions  les  ratrai-  oâwbrc. 
chifTemcns  nccelîaircs  ,  de  me  rendre  en- 
fuice  au  Kamtchatka  ,  &:  de  tâcher  d'y 
arriver  vers  le  milieu  de  Mai.  Je  donnai 
des  ordres  au  Capitaine  Clerke  ,  en  cas 
de  réparation  j  je  fixai  le  premier  ren- 
dez-vous aux  îles  Sandwich  ,  &  le  fé- 
cond à  Pctropaulowska  ,  Havre  daKamt» 
chatka. 


Nous  ÉTIONS  hors  du  Havre,  depuis 
peu  de  temps ,  lorfque  le  vent  tourna  au 
Sud-Eft  &  à  l'Eft-Sud-Eft  :  le  foir,  il 
nous  avoit  portés  jufque  fur  le  travers  de 
la  partie  Occidentale  d'Oonalashka  ,  où 
nous  eûmes  un  vent  du  Sud  ;  nous  en 
profitâmes ,  pour  nous  étendre  à  l'Oueft 
jufqu'à  fept  heures  du  matin  du  jour  fui* 
vant.  A  cette  époque,  nous  revirâmes  vent 
arrière,  &  nous  mîmes  le  cap  à  l'Eft.  Le 
vent  avoit  alors  tellement  augmenté ,  que 
nous  nous  trouvions  réduits  à  nos  trois 
baffes  voiles.  Il  foufHoit  en  rafFalles  pefan-r 

04 


27. 


m 
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tes ,  accompagnées  de  pluie,  de  grêle  ,  St 

Octobre,     de  llcigC. 


&8. 


29. 


Le  28  ,  à  neuf  heures  du  matîn ,  l'île 
êiOonalashka  nous  reftoit  au  Sud-Eft  à 
quatre  lieues.  Nous  revirâmes  vent  arrière, 
&  nous  cinglâmes  à  t^Oueft:  l'orage  avoir 
cefîé ,  &  fur  le  foir  ,  le  peu  de  vent  que 
nous  éprouvions ,  tournoit  peu- à-peu  vers 
l'Eft ,  d'où  il  continua  à  foufHer  peu  do 
temps  avant  de  s'établir  au  Nord-Eft  ;  il 
devint  très  fort  &  accompagné  de  pluie. 
Je  portai  d'abord  le  cap  au  Sud ,  &  comme 
le  vent  inclinoit  vers  le  Nord  &  le  Nord- 
Oucft  5  je  gouvernai  plus  à  l'Oueft. 

Le  19 ,  à  fîx  heures  &  demie  du  matin, 
nous  découvrîmes  une  Terre  qui  fe  pro- 
longeoit  de  l'Eft-quart-Sud-Eft  à  l'Oueft- 
quart- Sud -Oueft  ,  &  nous  ruppofâmes 
que  c'étoit  l'île  ^Amoghta  :  m'appcrcevant 
à  huit  heures  que  nous  ne  pouvions  la 
doubler  ,  parce  que  le  vent  avoit  pris  de 
la   partie  do  l'Oueft  ,  je  ceflai  de  lou- 
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Voycr  ,  &  j'arrivai  du  côté  â^Oonaîashka  , 
dans  rincencion  de  pafler  au  Nord  &  à  oâobL 
l'Eft  de  cette  île  :  je  n'ofois  longer  fa 
bande  Sud-Eft  ,  par  un  vent  (i  impétueux. 
Lorfque  nous  remîmes  le  cap  du  côté 
Ùl  Oonalaskka ,  cette  île  fe  prolongeoit  de 
TEft  -  quart -Sud  -Eft-un-demi-rumb- 
Sud  ,  au  Sud-Sud-Oueft ,  à  la  diftancc 
de  quatre  lieues.  Notre  longitude  indiquée 
par  le  Garde-tems,  étoit  de  191''  17',  &: 
notre  latitude  de  53**  38':  il  en  réfulte 
quOonalashka  a  une  pofition  bien  diffé- 
rente de  celle  que  lui  afligne  la  Carte 
RufTe  5  dont  on  nous  avoir  donné  com- 
munication 'y  mais  on  doit  obferver  que 
c'eft  une  des  îles  dont  M.  IfmylofF  difoic 
qu'il  faut  redifîer  la  pofition.  Il  reile  des 
doutes  fur  l'idemité  de  cette  Terre  ,  avec 
celle  d'-^/72(?^^^aC<2^,  car    après  qulfmy- 


■  ("a)  La  Carte  du  Voyage  de  Krenitzen  &  de 
Levasheff,  fait  en  1768  &  1769,  qu'on  trouve 
dans  les  Nouvelles  Découvertes  des  Ruffès  j  par 
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■  loff  eue  fait  fa  corredion ,  fa  Carte  n  offroif 

^mobtl^.'  ^"cune  Terre  par  ce  parallèle  j  mais ,  comme 
je  l'ai  déjà  dit ,  elle  ne  doit  pas  être  répu- 
tée exadc.  "   .  -  •      '    ■ 

-       -••  .     ■  •    ■    - 

A  ONZE  HEURES  ,  tandis  que  nous  gou- 
vernions au  Nord-Eft ,  nous  découvrîmes 
dans  le  Nord-Nord-Eft-un-demi-rumb-Eft  > 
à  quatre  lieues ,  un  Rocher  élevé  qui  rcf- 
fembîoit  à  une  Tour.  Il  gît  par  5  j"*  57'  de 
latitude  6c  191''  2'  do  longitude  :  il  ne  fo 
trouvoit  point  dans  la  Carte  d*IfmylofFC<2^, 


M.  Coxe,  pag.  251  de  l'original,  indique  une 
lie  appellée  Amuckta  :  cette  île  n'eft  pas  placée 
loin  de  la  poiltion  quailigne  le  Capitaine  Cook 
à  celle  à'Amoghca,  •      .    • 

(a)  Quoiqu'il  ne  fût  pas  marqué  dans  la  Carte 
de  M.  IHnyloff,  il  fe  trouve  dans  celle  du  Voyage 
de  Krenitzen  &  de  LevashefF.  Cette  dernière 
Carte  s'accorde  auflî  pour  la  pofition  générale 
de  ce  grouppe  d'îles ,  avec  la  Carte  du  Capitaine 
Cook.  Les  côtes  de  l'île  à'Oonalashka  font  den- 
telées dans  l'une  &  dans  l'autre,  à -peu-près  de  1» 


^ 


1 
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&  il  paroîc  que  nous  en  avions  été  fort  '. 

N  1  I  •       r         \M  .      /      .     ANN.I778, 

près  pendant  la  nuic.  La  Mer  qui  etoit  octubre. 
très-haute  ne  fe  biidint  que  contre  ce  Ro- 
cher ,  nous  jugeâmes  qu'il  avoir  Une  élé- 
vation confidcrable.  Nous  diminuâmes  de 
voile  à  trois  heures  du  foir ,  après  avoir 
pris  une  vue  ôiOonalashka^  &  nous  fer- 
râmes le  vent ,  parce  qu'il  ne  nous  reftoic 
pas  allez  de  tems  pour  traverfcr  le  palFage 
avant  la  nuit.  Le  lendemain,  à  la  pointe  g^, 
du  jour ,  nous  arrivâmes  fous  les  baflcs 
voiles,  &  les  huniers  auxquels  on  avoir 
pris  tous  les  ris  :  le  vent  fouffloit  avec  "  -  t 
beaucoup  de  force  de  rOuell  Nord-Oueù , 
&  il  étoit  accompagné  de  rnlFalles  pefantes 
&  de  neige.  A  midi ,  nous  nous  trouvâmes 
au  milieu  du  détroit  entre  Oonalashka  &c 


•  i( . 


même  manière.  Une  pareille  conformité  eft  digne 
d'attention  ,  piiifqiie  les  Cartes  Ruflês  de  cet 
Archipel  les  plus  modernes  renferment  un  (i 
grand  nombre  d'erreurs ,  &  des  erreurs  iî  capi- 
tales. 


-  ii'.. 
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Oonella  ,  &  le  Havre  de  SamganoodhcL 
Oâobre.  '  "ous  rcfloic  au  Sud-Sud-£(l  à  une  lieue. 
£canc  à  trois  heures  du  foir,  près  de 
l'excrémicé  du  décroie ,  hors  des  îles ,  & 
le  Cap  de  la  Providence  fe  montrant  à 
rOuefl-Sud-Oued  à  deux  ou  trois  lieues, 
nous  gouvernâmes  au  Sud,  fous  les  huniers 
auxquels  on  avott  pris  deux  ris ,  &  fous  les 
balTes  voiles.  Le  vent  fouffloit  de  l'Oueft- 
Nord-Ouefl,  grand  frais ,  &  le  tems  étoit 
fort  beau. 

•  .    .  .    ..l        f    .  .       .    '       ; 

aNovemb.  I-E  VENT  pafïà  au  Sud  le  1  Novembre; 
&  avant  la  nuit ,  il  devint  une  tempête 
violente  ,  qui  nous  obligea  de  mettre  en 
panne.  La  Découverte  tira  plufieurs  coups 
de  canon ,  auxquels  nous  répondîmes ,  fans 
deviner  le  but  de  ce  fîgnal.  Nous  la  per- 
dîmes de  vue  à  huit  heures ,  &  nous  ne 
|i  la  revîmes  que  le  lendemain  à  huit  heures. 
Elle  nous  joignit  à  dix  heures  ;  Torage  ayant 
ceiTé ,  &  le  vent  ayant  repafTé  à  TOueft- 
Nord-Oueft ,  nous  fîmes  de  la  voile ,  Ô< 
nous  reprîmes  notre  route  au  Sud. 


DB     Cook;  m 

Le  6  au  foir  par  41*^  ii'  de  latitude 


&    201-  id'  de  longitude  Jadéclinaifon^ov'lmbrï^^ 
de  l'aimanc  étoit  de  it**  15'  Eft.  Le  lendc-      ^* 

7» 

main ,  au  matin ,  nous  nous  trouvâmes  par 
41"*  lo'  de  latitude  &c  loi**  de  longitude; 
&  nous  appetçûmes  un  nigaud  où  un 
cormoran  qui  voltigea  plufieurs  feis  autour 
de  la  Réfotution.  Comme  ces  oifeaux  s'éloi- 
gnent rarement,  fi  même  ils  s'éloignent 
quelquefois  à  une  didance  confîdérable 
de  la  terre ,  )e  jugeai  qu'il  y  avoir  une  cote 
dans  les  environs.  Cependant  nous  n'en 
découvrîmes  aucune.  Le  vent  fut  très-foi- 
ble  l'après-midi  ,  &  le  Capitaine  Clerke 
vint  me  voir ,  &  m'inflruifit  d'un  accident 
arrive  à  bord  de  la  Découverte ,  la  féconde 
nuit  après  notre  départ  de  Samganoodha  ; 
les  écouets  de  fa  grande  voile  avoient 
faute  ,  &  tué  un  homme  ',  ils  avoient  blcifé 
d'ailleurs  fon  Maître  d'Equipage  &  deux 
ou  trois  autres  de  fcs  gens.  Pour  comble 
de  malheur ,  j'appris  que  le  trois ,  au  foir, 
fes  voifts  &  fes  agréts  avoient  été  fort 
(Çndommagésy  ai  qu'il  avoit  tiré  des  coups 
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de  canon  y  afin  de  nous  avertir  de  mettre 


Novembre.  ^"   pa.mc. 


S. 


X!i. 


J5- 


Z2. 


ly. 


Le  8  ,  le  vent  fouffloit  de  la  partie  du 
Nord  en  jolie  brife  ,  &  le  Ciel  étoit  clair. 
Le  9  ,  par  39''  &  demi  de  latitude ,  nous 
eûmes  huit  heures  de  calme  :  ce  calme  fut 
fuivi  d'un  vent  du  Sud ,  accompagné  d'un 
beau  tems.  Tous  ceux  de  mes  gens  qui 
pouvoient  manier  une  aiguille ,  s'occu- 
pèrent de  la  réparation  des  voiles,  &  les 
Charpentiers  réparèrent  les  canots.  ' 

Le  II  à  midi,  par  3 S''  14'  de  latitude 
&  20^''  17'  de  longitude,  le  vent  repaffa 
au  Nord ,  &  le  1 5  par  3  5**  30'  de  latitude, 
il  tourna  à  TEft:  nous  appeiçûmes  alors 
un  oifeau  du  Tropique  &  un  Dauphin  j 
ce  fut  le  premier  depuis  notre  déparc 
à'Oonalaskka.  Le  17  ,  le  vent  tourna  au 
Sud ,  d'où  il  continua  à  fouffler  jufqu'au 
19  :  l'après-midi  de  ce  jour  un  grain  lubit 
&  une  ondée  de  pluie ,  le  rétablirent  au 
Nord,  en  lui failanc  faire  ' .  tour  du  compas' 
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par  rOueft:   nous    étions  k   ^%^   16    de 
la:icude  &  207  30'  de  longitude.  âS're- 

Le  vent  fouffla  bientôt  avec  im- 
pétuofité  ,  &  il  fut  accompagné  de  pluie  j 
nous  fûmes  obligés  de  carguer  toutes  les 
voiles ,  exceptés  les  huniers ,  auxquels  on 
prit  deux  ris.  Au  moment  où  on  abaiflà 
le  grand  hunier  pour  y  prendre  des  ris, 
le  ven:  le  déchira  depuis  le  pied  du  cor- 
dage ,  &  il  fut  endommagé  en  pluficurs 
autres  endroits.  Cette  voile  venoit  d'être 
réparée  ,  &  elle  navoit  été  enverguéc 
<]ue  la  veille.  Nous  en  établîmes  une 
autre  le  lendemain  au  matin.  Ce  coup  i5. 
de  vent  annonça  le  vent  alifé,  qui  par 
25"*  de  latitude  tourna  à  l'Eft,  &  à  l'Eft- 
Sud-Eft. 


,je  continuai  à  gouvernée  au  Sud  iuf- 
qu  à  la  poinr*î  du  jour  du  2  5  :  nous  étions 
alors  par  lo"*  55'  de  latitude.  Les  Vaif^ 
féaux  s'éloignèrent  à  quelque  diftance  l'un 
de  l'autre  &  ils  portèrent  le  cap  à  rOueft  ; 
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r'ous  nous  rejoignîmes  le  foir  ,  &  nous 
Novembre,  mimcs  en  panne.  Le  lendemain  au  pomc 
a6.  du  jour  ,  nous  découvrîmes  une  Terre 
qui  fc  prolongeoic  du  Sud-  Sud  -  Eft  à 
rOueft  :  nous  fîmes  de  la  voile  &  nous 
gouvernâmes  deflus.  A  huit  heures,  elle 
s*étendoic  du  SudEft-un-demi-rumb-Sud  à 
rOueft  ,  &  nous  étions  à  deux  lieues  de 
la  pactie  la  plus  voifîne.  Nous  crûmes 
voir  cette  Terre  fe  prolo!iq;e  »  l'Eft  ,  mais 
non  pas  à  l'Oueft  :  nous  (naics  alors  con- 
vaincus que  nous  n'avions  reconnu  qu  im- 
parfaitement le  grouppe  des  îles  Sand-^ 
-wich  y  car  celles  que  nous  avions  exa- 
miné durant  notre  route  au  Nord,  fe  trou- 
voient  toutes  fous  le  vent  de  la  dation  que 
nous  occupions. 

L'intérieur  de  cette  Terre  i>  n-  i-  à 
nos  regards  une  Colline  élevée ,  en  iccriic 
de  fellc  ,  &  dont  le  fommet  fe  montroic 
au  -  deflus  des  nuages.  Le  terrein  s'abaif^ 
foit  doucement  depuis  cette  Colline  ,  & 
il  étoic  terminé  par  une  cote  de  Roche 

c'carpée  9 
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cfcarpée ,  contre  laquelle  la  Mer  produi-  ■ 
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loit  un  reflac  terrible.  Voyant  que  nous  ne  Novembre. 
pouvions  doubler  l'île  ,  j'arrivai  vent  ar- 
rière ,  &  je  rangeai  la  côte  à  l'Oueft:  nous 
ne  tardâmes  pas  à  appercevoir  du  monde 
en  différentes  parties  du  rivage  ,  &  à 
diflinguer  des  maifons  &  des  plantations. 
Le  Pays  paroiflbit  bien  boifé  &:  bien  arrofé , 
&  nous  remarquâmes  plufiefh's  ruiffeaux  . 
qui  tomboient  dans  la  Men 

Il  ÉToiT  de  la  dernière  importance  de 
prendre  fur  ces  îles  un  fupplément  de  vi- 
vres ,  &  l'expérience  m'avoit  appris ,  que 
je  n'en  viendrois  pas  à  bout  fi  je  permet- 
tois  à  mes  équipages  de  commercer  libre- 
ment avec  les  Naturels  du  Pays  :  j'interdis 
donc  le  commerce  à  tout  le  monde ,  ex- 
cepté à  ceux  qui  feroient  nommés  par  lo 
Capitaine  Clerke  ôc  par  moi  y  &c  même 
j'enjoignis  à  ceux-ci  de  nacLerer  que  des 
providons  de  garde  ,  ou  des  rafraîchiflc- 
mens.  Je  fixai  aufli  les  conditions  aux- 
quelles on  pourroic  recevoir  des  Femmes 

Tomi:  f^L  P 
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,    à  bord  :  je  voulois  préfcrvcr  ces  îles  de  la 
Novembre,  maladie  vénérienne  y  mais  je  ne  tardai  pas 
a  m'appercevoir  qu'elle  y  étoit  déjà  ré- 
pandue. 

A   MIDI  ,   la  •  côte   fe  prolongeoit  du 
Sud    81''    Eft  au  Nord    56^  Oueft  :  un 
terrein  plat  qui  renfembloic  à  un  iflhme 
nous  reftoirau  Sud  41**  Oueft  >    la  partie 
de  l'île  la  plus  voifine  de  nous  fê  montroit 
à  trois  ou  quatre   milles  j  notre  latitude 
étoic  de  lo**  59',  &  notre  longitude  de 
2.03*'  50'.  J'apperçus  quelques  pirogues  qui 
marchoient  vers  nous ,  &  je  mis  en  ^anne  , 
dès  qu'elles  furent  à  la   hanche   de  mon 
Vaiflcau  :  la  plupart  des  hifulaires  qu'elles 
portoient ,  montèrent  à  bord ,  fans  héfiter 
le  moins  du  monde.  Nous  les  trouvâmes 
de  la  même  race  que  les  Habitans  des  îles 
fi  tuées  pins   fous  le    vent  ,  avec  lefquels 
nous  avions  déjà  eu  des  entrevues  j  &  (î 
nous  les  comprîmes  bien,  ils  étoicnt  inf- 
truits  de  notre  première  relâche  :  malheu- 
rcufement  j'en  eus  une' preuve  trop  cer- 
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taine  j  car   ils  écoienc  déjà  infe6i:és  de  la  ■ 
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maladie  vénérienne ,  &  je  ne  pouvois  ex-  Novembre. 
pliquer  ce  fait  que  par  leurs  communica- 
tions ,  avec  les  îles  voifines  depuis  notre 
départ. 


Ils  NOUS  vendirent  une  quantité  aflez 
confidérable  de  féches  ,  que  nous  payâ*- 
mes  avec  des  clous  &  des  morceaux  de 
fer.  Ils  nous  apportèrent  auili  quelques 
fruits  &c  des  racines ,  &  ils  nous  dirent  que 
nous  en  trouverions  beaucoup  dans  leurs 
îles ,  ain(î  que  des  cochons  Se  des  volailles. 
Le  foir ,  l'horizon  étant  clair  à  l'Oued , 
nous  jugeâmes  que  la  côte  la  plus  occi- 
dentale en  vue  ,  formoit  une  île  féparée 
de  celle  en  travers  de  laquelle  nous  étions 
bien  perfuadés  que  les  Infulaires  nous  ap- 
porteroient  le  lendemain  des  productions 
de  leur  pays  ,  nous  pafsâmes  la  nuit  à 
louvoyer ,  &  le  matin  ,  nous  nous  tînmes 
près  de  la  côte.  Nous  ne  reçûmes  d'abord 
la  vifitc  que  d'un  petit  nombre  de  Natu- 
rels )  mais  ,  vers  midi ,  ils  arrivèrent  en 
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foule  y  leur  cargaifbn  étoit  compoféc  de 
Novembre.  "Uit  a  pain ,  de  patates ,  de  tarro  ou  de 
racines  àieddy  ,  de  quelques  bananes  , & 
de  cochons  de  lait  :  lis  l'échangèrent  con- 
tre des  clous  &  des  outils  de  fer.  11  eft  vrai 
que  nous  n'avions  rien  autre  chofe  à  leur 
donner.  Les  échanges  continuèrent  jufqu'à 
quatre  heures  du  foir  \  voyant  à  cette  épo- 
que ,  qu'ils  n*a voient  plus  rien  à  vendre ,  & 
qu'ils  n'étoient  pas  difpofés  à  nous  fournir 
d'autres  vivres ,  nous  fîmes  de  la  voile ,  Ôc 

nous  nous  éloignâmes. 

•         - 

Tandis  que  nous  demeurâmes  en  pannç, 
j'obfervai  que  les  Vaiffeaux  dérivoient  à 
TEft ,  quoique  le  vent  fût  frais  :  il  dut  donc 
y   avoir    un    courant   qui   portoit  de    ce 
côté.  Ceci  m'encouragea  à  ferrer  le  vent , 
dans    l'intention    de    doubler    l'extrémité 
orientale,  de  file ,  &  de  mettre  ainfi  de- 
vant nous  tout  le  côté  fous  le  vent.  Le 
jo.        30,  après  midi,  nous  étions  en  travers  de 
l'extrémité  Nord-Eft  de  l'île,  &  piufîeurs 
pirogues  arrivèrent  aux  Vaifl'eaux.  La  plu- 
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part  de  ces  embarcations  appartcnoicnt  ann.i77?.' 
à  un  Chef  nommé  Terreeoboo  ,  qui  en 
montoit  une.  Il  me  fît  prcfent  de  deux  ou 
trois  petits  cochons  ,  &c  nous  achetâmes 
quelques  fruits  des  autres  Infulaires.  LorC- 
qu'ils  eurent  pafle  environ  deux  heures  à 
la  hanche  des  Vaifleaux  ,  ils  partirent 
tous ,  fi  j'en  excepte  fix  ou  huit  qui  de- 
meurèrent fur  mon  bord.  Une  double  pi- 
rogue à  voile  ne  tarda  pas  à  arriver  :  nous 
la  remorquâmes  toute  la  nuit.  Le  foir  > 
nous  découvrîmes  au  vent  une  autre  île , 
que  les  Naturels  appeUoicnt  Owkykee, 
Nous  apprîmes  de  plus  qu'ils  donnoient  le 
nom  de  Mowee^  à  la  terre  en  travers  de 
laquelle  nous  avions  été  pendant  quelques 
jours»    ,  . 


Le  premier  Décembre-,  à  huit  heures  r.Décemb, 
du  matin  ,   Owkykee  fe  prolongeoit  du 
Sud  11**  Eft  au  Sud  iz'*  Oueft  &  Mowee 
du  Nord   41^*  au   Nord   83''   Oueft.  Je 
portai  defRis ,  lorfque  je  me  fus  apperçu 
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que  nous  ne  pourrions  atteindre  Owky^ 
Décembre.  ^^^  /  ^  ^^s  Infulaircs  àcMowce  qui  étoient 
fur  mon  bord ,  ne  voulant  pas  m'accom- 
pagner  ,  ils  s'embarquèrent  fur  leur  dou- 
ble pirogue  ,  &  ils  retournèrent  à  terre. 
A  fept  heures  du  foir  y  nous  étions  près 
de  la  bande  feptentrionale  d*OwAj- 
kee  y  &  nous  louvoyâmes  en  attendant  le 


s. 


jour. 


f  i 


Le  1  au  matin ,  nous  fumes  flirpris  de 
voir  les  fommets  des  montagnes  dOwhy- 
hee  ,  couverts  de  neige.  Cçs  montagnes 
ne  paroiffoient  pas  d'une  hauteur  extra- 
ordinaire ,  &  cependant  la  neige  fêm- 
bloit  être  ancienne  &  d'une  profondeur 
confidérable  en  divers  endroits.  Lorlque 
nous  fûmes  près  de  la  côte  ,  quelques- 
uns  dès  Naturels  du  Pays  arrivèrent,  lis 
montrèrent  d'abord  de  la  timidité  &:  beau« 
coup  de  circonfpedionv  mais  nous  ne  tar- 
dâmes pas  à  en  attirer  plufieurs  à  bord  > 
&  nous  les  déterminâmes  enfin  à  retour- 
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ncr  dans  l'île ,  &  à  nous  apporter  les  choies  - 
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dont  nous  avions  bcloin.  Peu  de  temps  D«îcembre. 
après  que  ceux-ci  eurent  gagné  la  côte, 
nous  eûmes  une  compagnie  affez  nom- 
breufe  i  les  Infulaires  ne  vinrent  pas  nous 
voir  les  mains  vuidcs  ,  &  nous  achetâ- 
Qies  une  bonne  proviiîon  de  cochons  de 
laie ,  de  fruits  &  de  racines.  Nous  conti- 
nuâmes nos  échanges  avec  eux ,  jufqu  à  lîx 
heures  du  foir  j  à  cette  époque,  nous  fîmes 
de  la  voile  ,  &  nous  nous  éloignâmes  dans 
l'intention  déferrer  le  vent,  &  de  tourner 
nie.  :.  .... 


y.. 


Le  4  au  foir  ,  nous  obfervâmcs  une 
éclipfê  de  Lune.  M.  King  fit  ufage  d'une 
lunette  de  nuit  y  munie  ,  à  l'extrcmité . 
de  Tobjedif  ,  d'un  diaphragme  de  la 
grandeur  d'environ  un  tiers  de  louver- 
ture  ordinaire.  J'obfervai  avec  *la  hmette 
d'un  des  fextans  de  Ramfden  ,  qui.,  je 
crois,  eft  auffi  bonne  qu'aucune  autre  pour 
cette  obfervation.  Voici  le  cems  moyen 
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I  ■  des  époques  auxquelles  nous    obfervâmcs 

êécembJe.'  ^'""  &lautre  le  commencement  &  la  fin  de 


8' 


^7 


réclipfe. 

f      \derédipfe.  >  Longitude    \ 

^5    tin  de  l'éclipfe.  j  ^  (l 


04    40    45 
04'  is'  ï5 


n 


Terme  moyen 104^  3  5'     o^ 

Nous  DISTINGUAMES  la  penombrc  au 
moins  àï\  minutes  avant  le  commence- 
ment &  après  la  fin  de  1  eclipfe.  Je  me- 
furai  avec  un  des  fextans  de  Ramfden  , 
plufîeurs  fois  avant  &  après  le  milieu  de 
réclipfe  ,  la  partie  de  la  Lune  qui  netoit 
pas  éclipfée  j  mais  je  ne  pus  déterminer 
le  milieu  de  leclipfe  ,  auflî  cxaétement 
qu on  auroit  pu  lavoir  par  cette  méthode. 
Il  eft  vrai  que  je  ne  fis  ces  obfervations 
que  comme  un  efTai  ,  fins  afpirer  à  beau- 
coup de  précifion.  Il  eft  vrai  encore  que 
je  pris  le  plus  grand  nombre  dés  mefures 
fur  un  même  côté  de  TinArument  ^  au 
Heu  que  j'aurois  dû  amener  alternative* 


V    i 
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ment  les  images  réfléchies  ,  &  les  images ! 

directes  en  fens  contraire ,  l'une  par  rap-  Dtictmbre,* 
port  à  Tautre ,  en  comptant  les  divifîons 
fur  le  quart-de- cercle  ,  dans  un  cas  à  la 
gauche ,  &  dans  l'autre  cas  à  la  droite  du 
premier  point  des  divi(ions  :  il  eft  clair  que 
la  moitié  de  la  fomme  de  ces  deux  nom- 
bies  ,  eft  la  mefure  véritable  ,  indépen- 
dante de  l'erfeur  du  quart  de  cercle  : 
telle  eft  la  méthode  que  je  recommande- 
rois. 

Mais  je  fuis  sûr  qu'on  auroit  pu  Tob- 
fcrver  avec  plus  de  précifion  ,  &  que  cette 
méthode  pourra  être  utile ,  lorfqu'on  fc 
trouvera  hors  d'état  d  obferver  ou  le  com- 
mencement ou  la  fin  de  l'éclipfe  ,  ce  qui 
peut  arriver  fouvent.  ,'  , 


Immédiatement  après  la  fin  de  l'éclip- 
fe, nous  obfervâmes  la  diftance  de  chaque 
bord  de  la  Lune ,  à  Pollux  &  à  Arits  ; 
l'un  étant  à  FEft  &  l'autre  à  l'Oueft.  On 
ne  rencontre  guèrcs  une  occafion  d'obfer- 


t 


i 
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ver  avec  toutes  ces  circonftances  i  mais, 
Décembre,  lorfqu  clies  fe  préfentent ,  il  ne  faut  pas 
la  négliger  ,  car  alors  les  erreurs  locales , 
auxquelles  ces  obfervations  font  fujetces  » 
fe  dccruifenc  mucuellemcnt  j  au  lieu  que  , 
dans  tous  les  autres  cas ,  pour  éviter  les 
erreurs ,  il  devient  ncccITaire  d'oblerver  lo 
difque  entier.  Voici  le  réfultac  de  ces  ol> 
fcrvations. 

diltanccs 
ob 


:;;#: 


icrvces 


1 


104''  11' 


àPoliux  loV  2.0     4"/ 104'*  21'    5 


} 


Milieu 


Par  celles r à  ^r/Vj     204**  27'  45' 


Milieu 


dcM.KinglàP(?//ftX  204'     9'  n\  -04^  18' 29' 


Terme  moyen  des  deux  milieux  204**  19'  47' 


,•  i  •  •«'  • 


La  Montre  marine  ,  a  "^ 
quatre  heures  trente  minu- 
tes ,  tems  auquel  toutes  les 
obfervations  de  Lune  furent 
rapportées  ,  indiquoit. . . .    204*  04'  45* 


t»     J     t'J'^tf'-. .    i    ■■'■■* 


\>     J*».!    k    Jk_.      ^  •<♦>."    . 


Le  courant  qui  portoit   à  l'Eft  ; 
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donc  j*ai  parle  plus  haut ,  ne  fe  faifoic  plus  ^ 

icncir ,  &  nous  gagnâmes  peu  de  choie  a  Décembre. 
louvoyer.  Le  6  ,  au  foir  ,  nous  avions  6. 
longé  la  côte  lefpace  d'environ  cinq  lieues  ; 
nous  étions  près  du  rivage,  &  nous  fîmes 
quelques  échanges  avec  les  Naturels  du 
pays.  Mais  ces  échanges  nous  ayant  pro- 
curé peu  de  vivres ,  je  m'approchai  davan- 
tage de  la  grève  le  lendemain  au  matin,  7^ 
&  nous  reçûmes  la  vi(îte  d'un  grand  nom- 
bre d'Infulaires  j  nous  mimes  en  panne ,  ^ 
nous  commerçâmes  jufqu'à  deux  heures 
de  Taprès  -  midi.  A  cette  époque,  nous 
avions  acheté  afTez  de  cochons ,  de  fruits  » 
&  de  racines  pour  cinq  jours  :  nous  fîmes 
de  la  voile  enfuitc  U  nous  contuiuâmes  à 
louvoyer.  ,^ 


I  :• 


-  Je  m'étois  procuré  une  quantité  aflcz 
confîdérablc  de  cannes  de  fucre  ,  &c  ayant 
rcconnr:  ,  d'après  un  elTai  fait  peu  de 
jours  auparavant^  qu'une  forte  décodion 
de   ces  cannes    donnoic  une  bière  très- 
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potable ,  j'ordonnai  d'en  braflcr  de  liOu-* 
ANN.1778.  *",,,/  .      ,     ^    ,  r      •    > 

Décembre,  vellcs  batiqucsi  mais,  lorfqu  on  en  Icrvit  a 

mon   équipage  ,  aucun  des  Matelots  ne 
*  voulut  en  goiuer.  Comme  je  n  avois  d'au- 

tre but  5  en  jntroduifânt  cette  boiflbn , 
que  de  garder  nos  liqueurs  fortes  pour 
les  climats  plus  froids  ,  &  que  je  ne  crat< 
gnoispas  le  fcorbut  tant  que  nous  aurions 
d'autres  végétaux  en  abondance  ,  je  ne 
me  donnai  pas  la  peine  de  déployer  mon 
autorité  ,  ou  de  recourir  à  la  perfuafîon , 
pour  les  déterminer  à  en  boire.  Mais,  afin' 
de  remplir  mon  objet  ,  je  défendis  de 
fervir  du  grog  à  bord  de  la  Réfolution  & 
à  bord  de  la  Découvcrvi  :  je  continuai  à 
faire  ufagc,  avec  mes  Officiers  ,  de  cette' 
bière  de  canne  de  fucre  j  nous  y  mêla-  - 
mes  un  peu  de  houblon  qui  nous  reftoit^ 
de  elle  en  fut  meilleure.  Elle  avoit  le  goût 
de  la  bière  que  produit  la  dréche  nou- 
velle ,  &  perfonne ,  je  crois ,  ne  doutera 
de  fa  falubrité:  mon  imprudent  équipage 
/  prétendit  néanmoins  qu'elle  étoit  nuiûble  à 

la  fanté. 
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Les  Matelots  juftifîcrenc  ,  par  d'auffi 
inauvaifcs  raifons ,  la  réfolution  qu'ils  for-  jjec^iiuîc* 
merent,  immédiatement  après  mon  arrivée 
dans  X Entrée  du  Roi  George  ,  de  ne  pas 
boire  la  bière  de  fpruce  que  nous  y  fîmes  j 
mais ,  fe  fou  venant  que  ce  n  etoit  pas  la 
première  fois  qu'on  introduifbit  cette  boiifon 
à  la  mer  ,  ou  déterminés  par  un  motif 
quelconque  à  ne  pas  mettre  de  Topiniâ- 
treté  dans  cette  affaire  ,  ils  n'efïàyerent 
point  d'exécuter  leur  projet  j  je  ne  l'appris 
même  qu'ici ,  lorfque  leur  ignorance  s'op- 
pofa  aux  foins  que  je  prenois  de  leur 
fanté.  Quelques  avantageufes  que  foienc 
aux  Matelots  ,  les  innovations  fur  nos 
vaiffeaux ,  elles  ne  manquent  jamais  d'être 
défaprouvées  par  les  équipages  j  je  les 
avois  vu  déclarer  que  la  foupe  tirée  des 
tablettes  de  bouillon  potatives ,  &  la  four- 
krout  étoient  des  alimens  qu'il  ne  con- 
venoit  pas  d'offrir  à  des  hommes.  Peu  de 
Commandans  orit  introduit  fur  leur  bord 
plus  de  nourritures  &  de  boiflbns  nou- 
velles ,  que  moi  j  il  eft  vrai  qu'il  y  en  a 
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peu  qui  aienc  eu  les  mêmes  occafions  de 
Décembre/  ^^'^"^  ^^  pareils  cflais ,  ou  qui  fe  foient  vu 
contraints  par  la  nécefïîté  de  recourir  à 
de  pareils  expédiens  j  c'eft  néanmoins,  en 
m'écartanc  de  lufage  établi ,  qu'en  gêné" 
rai  je  fuis  venu  à  bout  de  préferver  mes 
équipages  du  fcorbuc  ,  de  cette  maladie 
terrible,  qui  a  peut-être  détruit  plus  de 
Matelots ,  dans  des  voyages  pai(îbles ,  que 
le  fer  de  l'ennemi  n  en  a  moifibnné  dans 
'^çs  expéditions  militaires. 


»!• 


15* 


Je  me  tins  à  quelque  diftance  de  la 
côte  julqu  au  1 5  :  à  cette  époque  ,  je  ral- 
liai la  terre ,  fîx  lieues  plus  au  vent ,  & 
après  avoir  acheté  de  nouvelles  produc- 
tions des  Naturels  du  pays  qui  vinrent  nous 
voir ,  je  regagnai  le  large.  Je  voulois  me 
rapprocher  du  rivage  le  i  ) ,  afin  d'obte- 
nir des  hifulaires  des  fruits  &  des  racines, 
mais  le  vencfouffloit  du  Sud-Eft-quart- 
Sud  &  du  Sud-Sud-Eft ,  &  je  crus  de- 
voir en  profiter  pour  m'étendre  à  l'Eft  , 
afin  de  doubler ,  ou  du  moins  de  recon- 
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noîcre  rcxtrémitc  méridionale  de  YVj,  Le 

\     r       m  1       o      1  T-n  ANN.I778. 

vent  continua  a  foumer  du  Sud-Elt  quart-  Décembre.; 
Sud ,  la  plus  grande  partie  de  la  journée 
du  16.  Le  17,  il  fut  variable  entre  le  Sud     '^-  i?» 
&  TEft  ,  &  le  1 8  il  paflà  fans  cefle  d'un       ig. 
rumb  à  Tautre  :  nous  eûmes  quelquefois 
des  raffalles  impétueufes ,  &  d  autrefois  un 
calme  accompagné  de  tonnerre  >  d  éclairs 
&  de  pluie.  L après-midi,  le  vent  fouffla 
de  rOuefl  durant  quelques  heures  j  le  foir» 
il  fauta  à  l'Eft-quart-Sud-Eft,  &nous  gou- 
vernâmes au  Sud  en  le  ferrant  de  près  i 
nous  portâmes  peu  de  voiles  ,  parce  que 
la   Découverte   fe   trouvoit    à.  une  cer- 
taine diftance  de  l'arriére.  La  pointe  Sud- 
Eft  de  nie  nous  reftoic  alors  au  Sud-Oueft- 
quart-Sud,  à     wiron   cinq  lieues,  &   je 
fus  perfuadé  que  je   vicndiois  à  bouc  de 
la  doubler  ^  mais  il  fur  vint  un  calme  le 
lendemain  à  une  heure  après  minuit  ,   &: 
nous  fûmes  abandonnés  à  la  merci  d'une 
houle  du  Nord-Eft  ,  qui  nous  cntraînoit 
rapidement  vers  la  terre  :  en  forr  j  que , 
long-temps  avant  la  pointe  du  jour ,  nous 
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apperçûmes  fur  la  côte  des  lumières  qui  n'é- 

ANN.I778.      '^f       ^  N       ,         1,  ,.  ,  ^.       ^ 

Décembre,  toient  pas  a  plus  d  une  lieue.  La  nuit  fut 
fombre,  &  nous  eûmes  du  tonnerre  »  des 
éclairs  &:  de  la  pluie. 

A  TROIS  HEURES  Ic  calmc  fut  remplace 
parune  brife  du  Sud-Eft-quart-Efl ,   qui 
fouffloit  par  rafFalles  accompagnées  de  pluie 
Nous  cinglâmes  au  Nord-Eft  ,   croyant 
.      que  c  etoit  la  route  la  plus  propre  à  nous 
éloigner  de  la  côte  :  fi  nous  avions  été  en 
plein  jour,  jaurois  pris  les  amures  de  l'au- 
tre bord.  Au  lever  de  l'aurore ,  nous  vî- 
mes la  côte  fe  prolonger  du  Nord-quart- 
Nord-Oueft  au  Sud-Oueft-quart-Oueft  ' 
il  y  avoit  fur  la  côte  un  reflàc  terrible,  qui 
n'étoit  pas  éloigne  de  plus  d'une  demi- 
lieue  ,  &  il  fut  clair  que  nous  avions  couru 
le  danger  le    plus   éminent.  .Comme   le 
vent  tournoit  plus  à  l'Eft ,  nous  n'étions 
pas  encore  en  sûreté,  en  forte  qu'il  nous 
fallut  ciavailler   allez   long-temps ,   pour 
nous  tenir  à  une  diilance  convenable  du 
rivage.  Ce  qui  rendit  notre  pofition  plus 

alarmante, 


t)   É       C    O    O    K.  141 

alarmante,   la  ralingue  de  chute  du  grand  '". 

hunier  fauta,  &  la  voile  fut  déchirée  du  i>é«mbreJ 
haut  en  bas:  les  voiles  des  deux  perroquets 
fiirent  emportées  de  même,  quoiqu'elles 
ne  fe  trouvafTent  pas  la  moitié  aufli  ufées* 
Nous  faisîmes  un  moment  favorable,  & 
nous  ne  tardâmes  pas  à  en  cnverguer  de 
nouvelles  y  nous  laifsâmes  enfuite  la  terre 
de  l'arriére.  La  Découverte  étant  affez 
loin  au  Nord ,  ne  fut  jamais  près  de  la 
côte,  &  nous  ne  la  vîmes  qu'à  huit 
heures. 


'•iil 


Je  ne  puis  m'empécher  dobfcrver,  à 
cette  occafion ,  que  j'ai  toujours  trouve 
les  ralingues  de  nos  voiles  trop  foibles  de 
matière ,  ou  de  contexture.  Ce  défliut  a 
été  pour  moi ,  à  différentes  époques ,  la 
fource  de  beaucoup  de  peines  &  d'inquié- 
tudes, &  il  m'a  coûté  une  quantité  con- 
Jlidérable  de  toile  à  voile.  Je  dois  ajouter 
de  plus ,  que  les  cordages ,  les  toiles  & 
toutes  les  autres  munitions  qu'on  emploie 
'dans  la  Marine  Royale,  m'ont  paru  d'une 
Tome  VL  Q 
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qualité  inférieure  à  ceux  donc  fe  ferc  la 


Décembre."   Marine  Marchande. 


C'est  ,  ce  me  femble ,  une  opinion 
reçue  parmi  les  divers  Officiers  de  la 
Marine,  que  les  munitions  des  MagaHns 
du  Roi ,  font  meilleures  que  celles  de 
tous  les  autres ,  &  qu'il  n  y  a  pas  de  vaif- 
feaux  auffi-bien  équippés  que  ceux  de  la 
Marine  Royale  :  on  a  fans  doute  raifon , 
relativement  à  la  quantité  ,  mais  j  ai  bien 
peur  qu'il  n'en  foit  pas  de  même  quant 
à  la  qualité.  Il  eft  vrai  qu'on  n'a  guère 
occafion  de  vérifier  ce  point  ;  car ,  en 
général ,  on  les  condamne  ,  ou  on  les 
convertit  à  d'autres  ufages ,  lorfqu'clles 
ne  fe  trouvent  ufées  qu'à  moitié.  Ce  n'eft 
que  dans  des  voyages  pareils  aux  nôtres, 
qu'on  peut  en  faire  l'eflài  i  puifque  notre 
pofition  nous  obligeoit  de  nous  en  fervir 
jufqu'à  la  dernière  extrémité  (a). 


(a)  Le  Capitaine   Cook   peut  avoir   raifon,  à 
(]iielqucs  égards,  de  donner  la  préférence  aux 


cU 


mon 

Q,   la 

s  de 

vaif- 
dcla 
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i  bien 
quant 
guère 
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Ifon ,  à 

;e  aux 
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Dks  que  le  jour  parut,  les  Naturels  s 


—  —  -j —   -_  ^_.._   —• — _  g  _^_  _, ... . 

arborèrent  un  pavillon  blanc  fur  la  côte  j  Décembre. 
nous  jugeâmes  que  cetoit  un  (ignal  de 
paix  &  d'amitié.  Quelques  -  uns  d'entr'eux 
(ê  mirent  en  mer  &  nous  fuivircnç,  mais  le 
vent  fraîchit,  &  comme  je  ne  pou  vois  les 
attendre  fans  danger,  nous  les  laifsâmcs 
bientôt  de  l'arriére. 

Après  avoir   fait  vainement ,  dans  le 


cordages  de  la  Mariae  Marchande,  fur  ceux  de 
^-  Marine  Royale-,  Au* -tout  en  temps  de  guerre , 
loriqu  une  partie  des  cordages  nécelTaires  à  no^ 
Efcadres  eft  fournie  par  des  Entrepreneurs.  Mais 
on  fait  qu'il  n'y  a  pas  de  meilleurs  cordages  que 
ceux  qu'on  fait  dans  lesArfenaux  du  Roi.  Ce  que 
je  viens  de  dire  eft  fondé  fur  l'autorité  d'un 
Officier  de  la  Marine  Royale  ,  d'un  rang  diftin- 
gué  &  très-verfé  dans  fa  profbifion  •,  il  recommande 
en  même-temps,  comme  une  précatition  indifpenfa- 
ble ,  de  donner  toujours  aux  vaifTeaux  qu'on  envoie 
découvrir  de  nouvelles  contrées,  des  cordage^ 
faits  dans  les  Corderies  du  Roi,  &  de  choiiir 
d'ailleurs  avec  foin  tous  les  articles  qui  entretî^ 
dans  leur  équippement. 


i 


2,44     Troisième    Voyage 

XNNTi77«r  cours  de  l'après  -  dîner  ,  une  nouvelle 
Dt'cembr».  ccntativc  pour  doubler  rextrémité  orien- 
tale de  l'île,  j'abandonnai  mon  projet,  & 
,  je  tâchai  de  rejoindre  la  Découverte  :  il 
ii'ccoit  pas  important  de  faire  le  tour  de 
l'île  j  car  nous  avions  reconnu  fon  éten- 
due au  Sud  -  Eft  ,  &  c'étoit  là  ce  que  je 
voulois.  D'ailleurs,  félon  ce  que  nous  ap- 
prîmes des  Infulaires  ,  il  n'y  a  point  de 
terre  au  vent  de  celle  -  ci.  Cependant  , 
comme  nous  étions  près  de  l'extrémité  mé- 
ridionale ,  &  que  le  plus  léger  changement 
de  vent  en  notre  faveur  ,  pouvoit  nous 
faire  achever  le  tour  de  la  terre ,  je  fon- 
geai  encore  à  la  doubler ,  &  je  continuai 
à  louvoyer. 


20, 


Le  20,  à  midi  ,  la  pointe  Sud-Eft 
nous  reftoit  au  Sud  à  trois  lieues  :  les  col- 
lines ,  revêtues  de  neige ,  fe  montroient  à 
rOueft-Nord-Oueft ,  &c  nous  étions  à  en- 
viron quatre  milles  de  la  côte  la  plus 
voifîne.  L'après-dîner  ,  quelques-uns  des 
T^aturels  arrivèrent  en  canots ,  Se  ils  nous 
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apportèrent  un  petit  nombre  de  cochons  —77--— 
de  lait  &  de  bananes.  Les  bananes  nous  DéccuxLie. 
firent  grand  plaifir ,  car  nous  n'avions  plus 
de  végétaux  depuis  quelques  jours  -,  mais 
ce  qu'ils  nous    en   donnèrent ,  fuffifoit  à 
peine  à  la  confommation  d'une  journée  : 
le  lendemain  au  matin  je  me  rapprochai        ^1. 
à  trois  ou  quatre   milles  de  la  terre,  où 
nous  rencontrâmes  une  multitude  de  pi- 
rogues chargées  de  provifîons.  Nous  mî- 
mes en  panne  y  &  nous  continuâmes  nos 
échanges  avec  les  hiflilaires ,  jufqu'à  quatre 
heures  du  foir  -.  ayant  embarqué  une  quan- 
tité aflez  confidérable  de  vivres  à  cette  épo- 
que ,  nous  fîmes  de  la  voile ,  &  nous  nous 
étendîmes  au  Nord. 


^:  »i 


ïz  a 


en- 

Iplus 

des 

lOUS 


Je  n'avois  jnmaîs  rencontre  de  peuples 
fauvagcs  au/îi  peu  défîans  &  aufli  libres 
dans  leur  n>aint:en  ,  que  ceux-ci.  Ils  en^ 
voyoicnt  communément  aux  vaiiîèaux  , 
les  différens  articles  qu'ils  vouloient  ven- 
dre ;  ils  montoient  enfuice  eux-mcmcs  à 
bord  /  &  ils  faifoient  leur   marché  fur  le 


m 
II 
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gaillard  d'arrière  :  les  O-Taïciens  ,  tnal- 
Décembre,  g^c  nos  telaches  multipliées  ,  nonc  pas 
autant  de  confiance  en  nous.  J  en  conclus 
que  les  habicans  èiOwhykec  doivent  être 
plus  exaâs  &  plus  fidèles  dans  leur  com- 
merce réciproque  ,  que  les  Naturels  d'O- 
Taïù  ;  car  s*ils  n  avoient  pas  de  la  bonne 
foi  encr'eux  ,  ils  ne  feroient  pas  aufli  dif^ 
poics  à  croire  à  la  bonne  foi  des  étrangers. 
Il  faut  obfêrver  de  plus ,  à  leur  honneur 
quils  neffayerenc  pas  une  fois  de  nous 
tromper  dans  les  échanges ,  ou  de  com- 
mettre  un  vol.  Ils  entendoient  fort  bien 
le  commerce  ,  &  ils  fcmbloient  deviner 
parfaitement  pourquoi  nous  longions  ainfî 
la  côte  \  car ,  quoiqu'ils  nous  apportaffent 
des  provifîons  en  abondance,  &  particu- 
lièrement de  petits  cochons ,  ils  curent  foin 
de  les  tenir  à  une  jufte  valeur ,  &  ils  les 
reconduifoient  à  tcric  ,  plutôt  que  de  les 
donner  au-defToub  du  prix  dont  ils  les  ju- 
gcoient  fufceptibics. 


as« 


Le  zi ,  à  huit  heures  du  matin ,  nous 


.* 
^ 


ious 
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revirâmes  au  Sud  ,  avec  une  brife  fraîche 
de  l'Eft-quarc-Nord-Eft  :  à  midi  ,  notre  Diiccmllc' 
latitude  étoic  de  lo**  i8'  30"  ,  &  le  pic 
couvert  de  neige  nous  reftoit  au  Sud  Oueft- 
un-demi-rumb-Sud  :  nous  l'avions  aflcz 
bien  vu  le  jour  précédent  5  la  neige  pa- 
roiiToit  s'être  accrue  depuis  la  veille  ,  & 
s'être  étendue  plus  bas  fur  la  croupe  de  la 
colline.  Je  gouvernai  au  Sud-Eft  jufqu'à 
minuit  j  je  portai  alors  le  cap  au  Nord 
jufqu'à  quatre  heures  du  matin  ,  que  nous  23. 
reprîmes  la  route  du  Sud-Eft  j  &  comme 
le  vent  fouffloit  du  Nord-Eft-quart-Eft  , 
nous  efpérions  doubler  l'île.  Nous  en  ferions 
venus  à  bout  ,  fi  le  vent  ne  nous  eiit 
manqué  ,  &  fi  nous  ne  nous  étions  pas 
trouvé  à  la  merci  d'une  groflè  houle,  qui 
nous  entraîna  avec  vîceire  vers  la  terre , 
éloignée  feulement  de  deux  lieues.  Nous 
parvînmes  enfin  à  gagner  le  large ,  &  de 
légers  foufBes  de  vent  qui  furvinrent  avec 
des  ondées  de  pluie ,  nous  mirent  hors  de 
danger.  Tandis  que  nous  fumes  en  calme , 
plufieurs  Infulaires  arrivèrent  avec  des  ca^ 
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■  chons ,  des  volailles ,  du  fruit  &  des  racî- 

D^gembre.  ^^cs.  Nous  achecâiTics  d'ailleurs  une  oie  , 
qui  ctoit  à-peu-près  de  la  grofTeur  du  ca- 
nard de  Mofcovie ,  &  qui  avoir  le  plumage 
d'un  gris  -  fombrc  ,  le  bec  ôc:  les  jambes 
noires. 

Ayant  acheté  ,  à  quatre  heures  du  foir , 
les  cargaifons  entières  des  Naturels  du 
•  pays  ,  Icfquelles  fuffifoient  à  nos  bcfoins  ^ 
nous  fîmes  de  la  voile ,  &:  nous  nous  éten- 
dîmes à  l'Eft ,  à  l'aide  d'un  vent  de  i'Eft- 
Nord-Eft.  A  minuit  ,  nous  revirâmes  de 
bord,  &  nous  portâmes  au  Sud-Eft.  Sup- 
pofânt  que  la  Découverte  nous  verroic 
revircr ,  je  ne  l'en  avertis  pas  par  le  iïgnal  ; 
mais  nous  reconnûmes  cnfuite  qu'elle  ne 
s'en  étoit  pas  apperçue  ,  &  qu'elle  conti- 
nuoit  à  cingler  au  Nord  y  car  le  lende- 
24,  main  ,  à  la  pointe  du  j'mr,  nous  ne  la  dé- 
couvrions plus.  Le  ciel  étant  brumeux  à 
cette  époque  ,  notre  horizon  avoir  peu 
d'étendue  ,  en  forte  qu'il  étoit  poffible 
que  la  Découverte  nous  fuivîtj  5c  ayanc 
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dépaflc  la  partie  Nord-Eft  de  l'ilc  ,  je  me  ANN.1778. 
dcrcrminai  a  continuer  ma  route.  Le  vent 
qui  tourna  au  Nord-Eft  ne  me  permit 
plu<;  de  doubler  la  terre  fur  l'autre  bord  ; 
par  coiîfcqucnt  nous  n'avions  plus  de 
moyens  de  cingler  au  Nord  pour  joindre 
ou  chercher  la  Découverte,  A  midi ,  notre 
latitude  obfervée  fut  de  19"^  55',  &  notre 
longitude  de  105*^  3':  la  pointe  Sud-Eft 
de  l'île  fe  montroic  au  Sud  -  quart-Sud- 
Eft  un  quart  de  rumb  à  TEft,  à  fix  lieues, 
l'autre  extrémité  nous  rcftoit  au  Nord  60!^ 
Oueft  ,  &  nous  nous  trouvions  à  deux 
lieues  de  la  côte  la  plus  voifine.  A  fîx 
heures  du  foir ,  nous  avions  au  Sud-Oueft 
l'extrémité  la  plus  méridionale  de  l'Ile,  & 
à  fept  ou  huit  milles  le  rivage  le  plus 
proche  j  ainfi,nous  étions  venus  à  bouc  de 
nous  porter  ?.u  vent  de  l'île  ,  chofe  que 
nous  avions  defirée  avec  tant  de  perfévé- 
rance. 

La  Découverte  cependant  ne  s*of^ 
froic  pas  encore  à  nos  regards  y  mais   le 
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ANN.I77*.  vent  lui  écoic  favorable  pour  nous  fuivre , 
&  j'en  conclus  qu  elle  ne  tardcroit  pas 
à  nous  joindre.  Je  croifai  donc  en  travers 
de  cette  pointe  Sud-Eft  de  Hic  qui  gît  par 
19^  34'  de  latitude  ,  &  205''  6'  de  lon- 
gitude ,  'jufqu'au  moment  où  je  fus  con- 
vaincu que  le  vaificau  du  Capitaine  Cierke 
ne  pourroit  pas  ici  fe  réunir  au  mien.  Je 
conjedurai  alors  qu'il  n  avoir  pu  doubler  la 
.  partie  Nord  -  Eft  de  l'île  ,  &  qu  il  s'étoit 
porté  trop  fous  le  vent  dans  l'efpoir  de  me 
rencontrer  de  ce  côté. 

Comme  je  me  tins  ordinairement  de 
5  à  1 0  lieues  de  la  terre  ,  il  n'arriva 
près  de  nous  qu'une  pirogue  jufqu'au  28. 
A  cette  époque  12  ou  14  autres  vinrent 
nous  voir.  Les  Naturels  qui  les  montoient  » 
nous  apportèrent  comme  à  l'ordinaire  des 
productions  de  leurs  îles.  Jetois  très-fâ- 
ché qu'ils  eufTent  pris  la  peine  de  venir 
il  loin  y  car  nos  provifions  fraîches  n'é- 
tant pas  encore  confommées  ,  nous  ne 
pûmes  acheter  celles-ci  :  nous  avions  re- 
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connu  que   les  cochons    ne  vivoîcnt    à 

bord  que  quelques  jours,  &  que  les  raci-  oé^moîe.* 

nés  s'y  pourrilToient  bientôt.  Je  ne  voulois 

cependant  pas  quitter  cette  partie  de  l'île 

fans  y  embarquer  des  vivres ,  car  il  n'au- 

roit  pas  été  facile  d  y  revenir ,  Ci  la  difetcc 

m'en  eût  impofé  la  loi. 


Nous  COMMENÇAMES  le  30  à  éptouvcr 
des  befoins  j  &  je  me  ferois  rapproché 
de  la  côte  ,  û  le  calme  ne  m'en  eût  em- 
pêché. Il  s'éleva  à  minuit  une  brife  du 
Sud  &  du  Sud  -  Oueft  ,  &  nous  pûmes 
porter  vers  le  rivage  à  la  pointe  du  jour. 
A  dix  heures  du  matin  ,  nous  rencontrâ- 
mes des  Infulaires  qui  nous  offrirent  du 
fruit  &  des  racines  ;  mais  il  n'y  avoir  que 
trois  petits  cochons  dans  toutes  leurs  piro- 
gues i  peut-être  s'en  trouva-t-il  (i  peu  , 
parce  que  nous  n'avions  pas  acheté  ceux 
qu'on  tious  avoit  amené  dernièrement. 
Nous  mîmes  en  panne  pour  faire  des  échan- 
ges j  mais  une  pluie  très-forte  les  interrom- 
pit bientôt  après  ,  &  nous  nous  trouvâ- 
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*'    ■  mes  d!aillcurs  trop  loin  de  la  côte  :  ic 

ANN.1778. 

pcccmbre.  n  ofai  pas  m'en  approcher  davantage  ,  car 
je  ne  pouvois  compter  que  le  vent  reftât 
un  moment  où  il  étoit  :  la  houle  auflî 
étoit  forte  ,  &  elle  portoit  obliquement 
fur  la  côte ,  où  elle  produifoit  un  refTac 
terrible.  Le  foir ,  le  tems  devint  meilleur  > 
la  nuit  fut  claire ,  &  nous  la  pafsâmcs  à  cou-^ 
.  rir  de  petites  bordées. 

-•        ■    -■      Des  nuages  épais  obfcurcirent  de  nou- 

ANN.1779.  1,  r  1  I  •  J 

1  Janvier,  vcau  1  atmolphcte  ,  avant  la  pomte  du 
jour  ,  &  le  nouvel  an  commença  par  une 
pluie  rrcs-forte  ,  qui  dura  par  intervalles 
jufqu  à  plus  de  dix  heures  :  le  vent  fouf- 
floit  de  la  partie  du  Sud  en  brife  légère , 
&  nous  eûmes  quelques  calmes.  Lorfque 
la  pluie  eut  cefTé  ,  le  ciel  devint  clair ,  & 
la  brife  fraîchit  :  nous  étions  alors  à  en- 
viron cinq  milles  de  la  terre  :  pluiieurs 
pirogues  arrivèrent  avec  des  fruits  ^&:  deS' 
racines ,  &  les  Infulaires  nous  apportèrent 
enfin  quelques  cochons.  Nous  mîmes  en 
panne  &  nous  fîaies  des  échanges  avec  eux 
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jufqu  à  trois  heures  du  foir  :  à  cette  épo- 
que nous  avions  acheté  un  fupplément  îa^vï?.'* 
de  vivres  afTez  confidérable.  Nous  fîmes  de 
la  voile  ,  dans  l'intention  de  nous  porter 
au  Nord-Oueft ,  ou  au  côté  Ibus  le  vent 
de  l'île ,  &  de  chercher  la  Découverte,  Le 
vent  fouffloit  du  Sud  ,  &  je  fus  obligé  de 
m'étendre  à  l'Eft  jufqu  a  minuit  :  le  vent 
«tant  devenu  favorable  ,  nous  prîmes  les 
amures  de  l'autre  bord.  Le  vent  &  le  ciel 
avoient  été  extrêmement  variables  les  der- 
niers jours  j  &  il  tomba  beaucoup  de 
pluie. 


Nous  EMPLOYAMES  Ics  troîs  jours  fui- 
vans  à  delcendre  la  côte  Sud-Eft  de  l'île j 
nous  louvoyâmes  toutes  les  nuits  j  & 
même  durant  le  jour ,  nous  demeurâmes 
quelques  heures  en  panne  ,  afin  de  four- 
nir  aux  Naturels  du  pays  ,  une  occafion 
de  commercer  avec  nous.  Ils  vinrent  quel- 
quefois à  bord  ,  lorfque  nous  étions  à  cinq 
lieues  de  la  côte  j  mais  de  peur  de  perdre 
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leurs  cargaifons  en  mer  ou  de  n'en  pas 
Janvier.^  trouvcr  le  débit,  leurs  pirogues  écoientpcu 
chargées.  Nous  achetâmes  fur- tout  du  fcl 
qui  étoit  fort  bon. 


$•  Le  5 ,  dans  la  matinée ,  nous  dépafsâmcs 

la  pointe  méridionale  ,  qui  gît  par  1 8''  5  4' 
de  latitude  ,  &  nous  reconnûmes  qu  au- 
"  delà  ,  la  côte  porte  au  Nord  60^  Oueft.  Il 
y  a  fur  cette  pointe  un  Village  allez  con- 
iidérable ,  dont  les  habitans  nous  amenè- 
rent une  multitude  de  cochons  &c  de 
femmes  j  il  ne  fut  pas  poflible  d'empêcher 
les  femmes  de  monter  à  bord ,  &  je 
n'en  avois  jamais  vu  de  moins  réfervées. 
Je  jugeai  que  leur  vifite  n'avoit  que  la 
proftitution  pour  objet.  Comme  je  m'étois 
procuré  du  fel ,  je  n*achetai  que  les  cochons 
&  qu'on  pouvoir  faler,  je  refufai  tous 
ceux  qui  fê  trouvoient  trop  petits  :  ccpen- 
dant  nous  nen  pûmes  guères  acheter  de 
plus  de  50  ou  de  60  livres  :  heureufcment 
qu'il  nous  reftoit  encore  des  végétaux ,  car 
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nous  cil  obtînmes  peu  ici.  Cette  partie  de 

l'île   ne  femble  pas  propre  à  la  culture .    J^yier*  ' 

nous  apperçûmes  de  tous  côtés  des  traces 

de  dévaftation  produites  par  un  volcan  j 

&  quoique  nous  n'euffîons  pas  remarqué 

dans  l'intérieur  du  pays  ,  de    montagne 

brûlante ,  l'œil  découvroit  dans  les  environs 

des  ravages  qu'il  étoit  difficile  d'attribuer  à 

une  autre  caufe. 

Cette  portion  de  l'île  eft  à  l'abri  des 
vents  dominans  j  mais  nous  ne  découvrî- 
mes pas  de  fond  fur  lequel  on  pût  jetter 
l'ancre  j  à  un  mille  &  demi  de  la  côte,  une 
ligne  de  cent-foixante  braifes  nt  touchoit 
point.  Tous  les  Infulaires  nous  ayant  quitté 
fur  le  foir ,  nous  continuâmes  à  defcendre 
la  côte  l'efpace  d'un  petit  nombre  de 
milles  ,  &C  nous  pafsâmes  la  nuit  à 
louvoyer. 


Les  Insulaires  revinrent  le  lendemain , 
ils  nous    apportèrent  les  mêmes  articles 
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^*"'^**^  de  commerce  qu  auparvant.  Comme  i  etoiS 

ANN.1779-      1  ^       J       1  A  .,         ,  XTi*    r.l-    1_ 

J.anvier.  alors  pres  de  la  cote  ,  j  ordonnai  a  M.  Bligh 
d'aller  fonder  le  rivage ,  de  débarquer , 
&  de  chercher  de  l'eau  douce.  Il  me  die 
à  fon  retour  ,  qu  a  deux  encablures  de  la 
grève  ,  une  ligne  de  cent  foixante  brafles , 
ne  rapportoic  point  de  fondj  qu'après 
avoir  débarqué,  il  ne  trouva  ni  ruifïcau  ni 
fource  d'eau  douce ,  mais  (eulement  de 
l'eau  de  pluie ,  dépofé  dans  des  trous  fur 
le  rocher ,  que  l'éclabouflurc  des  flots  rcn- 
doit  même  faumâtre  j  &  que  la  furface  du 
pays  n'offroit  que  des  fcories  &  des  cen- 
dres ,  entremêlés  çà  &  là  d'un  petit  nom- 
bre de  plantes.  £ntre  dix  &  onze  heures  > 
nous  eûmes  le  plaifir  de  voir  la  Découverte 
tourner  la  pointe  méridionale  de  l'île  ,  & 
elle  nous  joignit  à  une  heure  de  l'après- 
midi.  Le  Capitaine  Clerke  vint  fur  mon 
bord  j  il  me  raconta  qu'il  avoit  croifé 
quatre  à  cinq  jours  à  l'endroit  où  nous 
nous  féparâmes ,  &  enfuite  louvoyé  autour 
du  coté  oriental  de  l'île  ^  mais  que    des 
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Vents  défavorables  lavoient  entraîné  à  ff 
quelque  diftance  de  la  côte:  il  eut  fur  ^î^anvier'* 
fon  vaifleau  ,  durant  cet  intervalle  ,  un 
des  Naturels  du  pays  ,  qui  y  demeura 
par  choix,  &  qui  eut  occafîon  pluiieurs 
fois  de  retourner  à  terre ,  mais  qui  ne 
voulut  pas   en  profiter. 


ÂPRES  avoir  louvoyé  pendant  la  nuit  ; 
nous  remîmes  le  Cap  vers  la  côte ,  le 
lendemain  au  matin  de  lorfque  nous  fûmes 
à  environ  une  lieue  du  rivage  ,  nous  re* 
çumes  la  vifîte  d'un  grand  nombre  d'In- 
fulaires.  A  midi  ,  notre  latitude  obfervéc 
étoit  de  19''  l'j  le  gardc-tems  indiquoic 
205''  i6'  de  longitude:  l'île  fe  prolon- 
geoit  du  Sud  74**  Eft,  au  Nord  i  j*"  Oueft , 
&  la  partie  la  moins  éloignée  fe  montroit  à 
deux  lieues. 
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Le  8 ,  à  la  pointe  du  jour ,  nous  recon- 
nûmes que  lavant-derniere  nuit  les  cou- 
rans  nous  avoient  entraîné  fort  loin  au 
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vent  i  nous  étions  alors  en  travers  de  la 

Janvier!^  pointc  Sud  -  Oucft  ,  &  nous  mîmes  en 

panne ,  afin  de  donner  aux  Infulaires  uno 

occafîon  de  commercer  avec  nous.  À  midi, 

notre  latitude  obfervée,  fut  de  ip**  i'  ,  & 

la  montre   marine  indiqua   103'*    13'  de 

longitude:  la  pointe  Sud-Oueft de  Tile  nous 

^fî         reftoit  au  Nord  30''  Eft  à  la  diftance  de 

'deux  milles. 


.% 


Nous  PASSAMES  la  nuit  comme  à  l'or- 
dinaire ,  c  eft-à-dire ,  à  louvoyer.  Quatre 
hommes  &  deux  femmes  ,  qui  étoient 
venu  à  bord  la  veille ,  étoient  encore  fur 
mon  vaiffeau ,  &  comme  je  n  aimois  pas 
à  voir  des  femmes  au  milieu  des  matelots, 
je  portai  vers  le  rivage  à  midi  :  je  voulois 
fur -tout  me  débarrafler  de  ces  créatures 
dangereufes ,  &  je  les  renvoyai  fîir  quelques 
pirogues  qui  arrivèrent. 


i. 


Nous  EUMES  des  calmes ,  &  de  légers 
fouffles  de  vent  du  Nord-Oueft,  jufquà 
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^nze  heures  du  matin  du  lo:  le  vent  qui  y 

fraîchit  alors  à  l'Oueft-Nord-Oueft  ,  joint  ANN.1779. 
à  un  courant  fort  qui  portoit  au  Sud-£ft  ,  10. 
nous  retarda  tellement ,  que  le  foir ,  entre 
fept  &  huit  heures  ,  la-  pointe  méridio- 
nale de  nie  ^  nous  reftoit  au  Nord  10 
degrés-Oueft  à  quatre  lieues  :  fa  colline  Sud 
revêtue  de  neige,  fe  montroit  au  Nord  un 
degré  &  demi-Eft.  '      ' 

Le  1 1  ,  à  quatre  heures  du  matin ,  le  n. 
vent  s*étant  fixe  à  l'Oueft  ,  je  gouvernai 
vers  le  rivage  ,  afin  d'acheter  quelques 
rafraîchifTemens.  A  mefure  que  nous  ap- 
(;rochâmes ,  les  Naturels  mirent  leurs  pi- 
rogues à  la  mer  :  nous  fûmes  en  panne , 
ou  nous  louvoyâmes  toute  la  journée,  afin 
de  rendre  les  échanges  plus  faciles  -,  mais 
nous  ne  pûmes  nous  procurer  que  peu  de 
vivres.  Il  arriva  un  afièz  grand  nombre  de 
canots  fur  lefquels  il  n*y  avoir  pas  une  des 
chofes  dont  nous  avions  befoin  :  je  jugeai 
que  cette  partie  de  l'île  efl:  très-pauvre  , 
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&  que  nous  avions  déjà  acheté  tout  C0 
^hmill^  qui  nctoic  pas  abfolument  néccflaire  aux 
habicans.  Nous  parsâmes  la  nuit  du  t  x  à 
louvoyer  avec  un  vent  frais  de  FOueft  ^ 
on  prit  des  fondes  à  un  mille  de  la  côte  , 
&  au  Nord-Eft  de  la  pointe  Sud  de  file, 
elles  rapportèrent  5  ^  braffes  fond  de  joli 
fable.  Â  5  heui?es  du  foir ,  nous  mimes  le 
Cap  au  Sud-Oucft  avec  un  vent  de  TOueft- 
Nord  -  Oueft ,  &  il  furvint  un  calme ,  un 
peu  après  minuit. 


!?• 
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Le  Lenpemain  ,  à  8  heures  du  matin  ; 
nous  eûmeis  une  petite  brife  du  Sud-Sud^* 
Eft  ,  &  nous  gouvernâmes  au  Nord- 
Nord-Oueft  vers  la  terre.  Bientôt  après , 
des  pirogues  arrivèrent  près  de  nous ,  avec 
quelques  cochons  ,  mais  elles  ne  nous 
apportoient  point  de  végétaux ,  article 
dont  nous  avions  fur-tout  befoin.  Nous 
avions  fait  alors  un  peu  de  progrès  5  car 
à  midi ,  la  pointe  méridionale  de  l'île  , 
nous  reftoic  au  Sud  ^6'^  &c  demi-Efl^  la 
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pointe  Sud-Oucft,  au  Nord  13'*  Oucft  & 
ja.  côte  la  moins  éloignée  à  deux  lieues  : 
notre  latitude  obfervée  étoit  de  i?**  56' 
&  le  garde -tems  indiquoit  105''  40'  de 
longitude.  Le  foir ,  nous  avions  atteint 
le  travers  de  la  pointe  Sua-Oueft  de  l'île 
mais  le  vent  pafTant  à  l'Oued  &  au  Nord  , 
nous  perdîmes  la  nuit  tout  refpace  que 
nous  avions  gagné.  Le  lendemain  au  matin , 
nous  étions  toujours  à  la  hauteur  de  la 
pointe  Sud-Oued,  &c  quelques  pirogues 
arrivèrent  près  de  nous  j  mais  elles  n  ap- 
portèrent aucune  des  chofes  dont  nous 
manquions  :  il  ne  nous  redoit  ni  fruits  nt 
racines  ^  Se  nous  nous  vîmes  contraints  de 
faire  ufage  de  nos  provisions  de  Mer.  Des 
canots ,  qui  vinrent  du  Nord ,  nous  ven- 
dirent enfin  un  petit  fupplémcnt  de  co- 
chons de  de  racines. 


ANN.1779. 

Janvie^i 


14. 


Le  jour  suivant  ,  nous  eûmes  de 
légers  fouffles  de  vent  variables  ,  bien 
voiiîus  d'un  calme  ,  jufqua  cinq  heures 

R3 


15. 
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\ 
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de  Taprès-midi  :  à  cette  époque ,  il  $*c- 
-ANN.,779.  leva  une  brifc  de  l'Eft-Nord-Eft,  avec 

Janvier.  ' 

laquelle  nous  pûmes  gouverner  le  long  de 
la  côte  au  Nord.  Le  ciel  étant  beau  ,  il 
nous  arriva  beaucoup  de  Naturels  du 
pays ,  &  nous  eûmes  des  providons  de  toute 
efpèce  en  abondance  j  la  plupart  des  Infu- 
laires  pafterent  la  nuit  avec  nous  ^  &  nous 
Remorquâmes  leurs  pirogues.  ^' 


r    « 


Le  I  ^  ,  à  lîf  pointe  du  jour  croyant 
appercevoir  une  baie,  M.  Bligh  partit  avec 
un  canot  de  chacun  des  vaiiFeaux  ,  &  il 
alla  l'examiner  :  nous:  en  étions  à  trois 
lieues.  Les  pirogues  arrivèrent  alors  de 
toutes  parts  ,  &  avant  dix  heures ,  il  n  y 
avoit  pas  autour  de  la  Réfolution  &  de  la 
Découverte  ,  moins  de  mille  embarca- 
tions remplies  de  monde,  &  chargées  de 
cochons  &  d'autres  productions  de  llle. 
Lés  Infulaires  nous  donnèrent  les  preuves 
les  plus  fatisfaiflintes  de  leurs  intentions 
amicales,  car' nous  ne  remarquâmes  pas 
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gn  fcul  homme  armé  ',  ils  n'étoicnt  venus  ■— — ■ 
que  dans  des  vues  de  curiofité  &  avec  le  ^J'^nv'it'"^* 
defjr  de  faire  des  échanges.  Si  ,  d^^ns  la 
foule  de  ceux  qui  fe  crouvoienc  fur  nos 
bords,  quelques-uns  montrèrent  de  la  dif- 
pofîtion  au  vol ,  il  ne  faut  pas  s'en  éton- 
ner :  l'un  d'eux  enleva  le  gouvernail  d'un 
de  nos  canots  :  nous  nous  en  apperçûmes , 
mais  trop  tard  pour  lui  ravir  fa  proie  avant 
qu'il  s'en  allât.  Je  crus  que  cette  occafion 
étoit  favorable  pour  les  inftruire  de  l'efFct 
de  nos  armes  à  feu ,  &  nous  tirâmes  par- 
deflus  la  pirogue  qui  emportoit  le  gou- 
vernail ,  deux  ou  trois  coups  de  fuiil  Se 
autant  de  pierriers.  Comme  nous  n'avions 
pas  voulu  que  ces  coups  portafTent  ,  la 
foule  des  Naturels  fembla  plus  fucprife 
qu'effrayée.  ^ 

M.  Bligh  revint  le  foir  j  il  me  dit  qu'il 
avoir  découvert  une  baie  ,  où  l'on  trou- 
vcroit  un  bon  mouillage  &  une  aîguade 
allez  facile.   Je  réfolus  d'y  conduire   les 

R4 
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vaiiieaux  ,  de  m'y  radouber  &  d'y  cm- 

i^-VN.i779.  barquer  tous  les  vivres  que  nous  pour- 
janvier»       .  T         I  J      XT 

rions  nous  y  procurer.  La  plupart  des  J^a- 
turcls  retournèrent  à  terre  à  rapproche 
de  la  nuit  j  mais  un  certain  nombre  d'en- 
tr  eux  nous  demandèrent  la  permiflion  de 
coucher  à  bord.  La  curiofîté  ne  fut  pas 
le  fcul  motif  de  cette  prière  ,  du  moins 
pour  quelques-uns  ,  car  nous  nous  ap- 
17.  perçûmes  le  lendemain  au  matin  ,  qu'ils 
avoient  fait  plufieurs  vols ,  &  je  me  déter- 
minai à  ne  plus  en  garder  un  fî  grand  nom- 
bre. 


I  f. 


A  II  HEURES  da  matin ,  nous  mouil- 
lâmes dans  la  baie,  (  à  laquelle  les  Na- 
turels du  pays  donnent  le  nom  deKûra" 
kakooa  )  ,  par  treize  bralîes  fond  de  fa- 
ble ,  à  environ  un  auart  de  mille  de  ia 
côte  Nord-Lft  :  la  pointe  méridionale  de 
la  baie  nous  reftoit  au  Sucl-q;^art-Sud- 
Oueft  ,  &  la  pointe  feptentrionale  à 
i'Oueft  un  demi-rumb-Nord.  Nous  amarr 


ï 
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rames  au  Nord  ,  avec  l'ancre  de  touc  Se  ■ 

11  wr  t  Mo  ANN.I779. 

un  cable  ;  on  delenvergua  les  voiles  oC  on  janvier. 
abattit  les  vergues  &  les  mâts  de  hune. 
Les  vaifleaux  continuèrent  à  être  remplis 
de  Naturels  ,  &  nous  fûmes  environnes 
d'une  multitude  de  pirogues.  Je  navois 
jamais  vu  ,  dans  le  cours  de  mes  Voya- 
ges ,  une  foule  (1  nombreufe  raflemblée  au 
même  endroit;  car  ,  indépendamment  de 
ceux  qui  arrivèrent  en  canots ,  le  rivage 
de  la  baie  étoit  couvert  de  fpedatcurs  y 
d'autres  nageoient  autour  de  nous  en 
troupes  de  plufienrs  centaines,  6c  on  les 
eût  pris  pour  des  radeaux  de  poiflbns. 
La  fingularité  de  cette  fcène  nous  frappa 
beaucoup  ,  &  il  fe  trouva  peu  de  perfon- 
nes  à  bord ,  qui  regrettaient  de  m'avoir  vu 
échouer  dans  mes  tentatives  pour  trouver 
un  paflàge  au  Nord  *,  car  (î  elles  avoienc 
réulîi  ,  nous  n'aurions  pas  eu  occafîon  de 
relâcher  une  féconde  fois  aux  îles  Sand-^ 
•wich^  &  d'enrichir  notre  Voyage  d'une 
découverte  qui ,  à  bien  des  égards ,  paroîc 
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■  devoir  être  la  plus  importante  ,  qu'aient! 

Jantier.    jufquici  fait  les  Européens  dans   la  valte 
étendue  de  rOcéan  Pacifique. 

*  Le  Journal  du  Capitaine  Cook  finit  ici» 
Ceji  le  Capitaine  King  qui  a  écrit  la  faite  du 
Voyage.  ,    •       • 
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VOYAGE 

A  LA  MER  PACIFIQUE. 

L  I  V  R  E     V. 

Récit  de  nos  Opérations  aux 
îles  Sandwich  ,  par  le 
Capitaine  King. 
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CHAPITRE     PREMIER. 

Description  de  la  Baie  de 

Karakakooa  :  Foule  immenfe 

de  Naturels  du  Pays  :  Auto^ 

rite  des  Chefs  fur  le  bas-peuple: 
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Nous  recevons  la  vifite  (fiin  Prê- 
tre y  appelle  Koah  :  Dejcription 
du  Morai  de  Kakooa  :  Céré- 
monies pratiquées  au  débarque- 
ment du  Capitaine  Cook  :  Nous 
établijjbns  nos  Obfervatoires  : 
Effets  du  Taboo  :  Manière  de 
filer  le  porc  dans  les  climats  du 

.  Tropique  :  Nous  découvrons  une 
Société  de  Prêtres  :  Leur  hofpi- 
talité  &  leur  munificence  :  Ac- 
cueil qu^ils  font  au  Capitaine 
Cook  :  Trait  d\irtifice  de  la  pan 
de  Koah  :  Arrivée  de  Terreeo- 
boo  y  Roi  de  File  :  Cérémonie 
finguliere:  Le  Roi  nous  fiit  une 
vifite  en  forme  :  Le  Capitaine 
Cook  va  enfuite  voir  h  Prince. 

Lia  Baie  de  Karakakooa  cfl:  fîtuéc  au 


.Janvier,    côté  occidental  de  i'île  àiOwhyhee^  d  ; 


ii> 
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un  diflrid  appelle  Akona;   elle  a  environ  ■- 

un  mille  de  profondeur,  &  elle  fe  trouve  jantier.  ' 
bornée  par  deux  pointes  de  terre  bafTes, 
éloignées  l'une  de  laucre  d'une  lieue  & 
demie  au  Sud-Sud-Eft  &  au  Nord-Nord- 
Oueft.  I  e  village  de  Ko-wrowa  occupe  la 
pointe  feptentrionale  qui  eft  plate  & 
ftétile,  &  il  y  a  au  fond  de  la  baie,  près 
d'un  bocage  de  grands  cocotiers ,  une 
autre  Bourgade,  d'une  étendue  plus  cdn- 
fîdérable ,  appellce  Kakoa,  L'intervalle  qu* 
les  fépare  ,  eft  remplie  par  une  haute 
montagne  de  roche,  inaccefTible  du  côté 
de  la  mer.  La  côte  de  la  bande  Sud  paroîc 
très-inégale  5  jufqu'à  un  mille  dans  l'inté- 
rieur des  terres  :  par  de-Li  le  fol  s'élève 
peu-à-peu ,  &  il  eft  femé  de  champs 
cultivés  &  enclos,  &:  de  bocages  de  co- 
cotiers ,  parmi  lefqucls  les  habitations  des 
Infulaires  font  répandues  en  grand  nom- 
bre. Le  rivage  qui  environne  la  baie  ,  eft 
un  rocher  de  corail  noir,  &  le  débarque- 
ment eft  très-dangereux  par  un  gros 
Items  :  ^'t^xcepcc    néanmoins  le  village  de 
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i,  Kakooay  où  il  y  a  une  belle  grève  de  fable» 

Janvier.^  qui  offre  à  l'une  de  fes  extrémités ,  un 
Moral  ou  un  Cimetière ,  &  à  l'autre  un 
petit  puits  d*eau  douce.  Le  Capitaine 
Cook  ayant  jugé  qu'on  pouvoit  radouber 
ici  les  vaifleaux ,  &  y  embarquer  de  1  eau 
&  des  vivres,  nous  amarrâmes  au  côte 
feptentrional,  à  environ  un  quart  demil'o 
du  rivage  Kowrowa  nous  reftant  à  TOueft- 
Nord-Oueft. 


DÈS  que  les  habitans  s apperçurent  que 
nous  voulions  mouiller  dans  la  baie  ,  ils 
vinrent  près  de  nous  j  la  foule  étpit  im- 
menfe  5  ils  témoignèrent  leur  joie  par  des 
chants  &  des  cris  ,  &  ils  firent  toutes 
fortes  de  gcftes  bizarres  &  extravagans.  ils 
ne  tardèrent  pas  à  couvrir  les  flancs,  les 
ponts  &  les  agrêts  des  deux  vaiffeaux  j  ^ 
une  multitude  de  femmes  &  de  petits 
garçons,  qui  navoient  pu  fe  procurer  des 
pirogues,  arrivèrent  à  la  nage  :  ceux-ci 
formoient ,  fur  la  furface  de  la  mer ,  de 
vaûes   radeaux  \  la  plupart  ne  trouvant 
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point  de  place  abord,  pafïcrentla  journée 
entière  à  fe  jouer  au  milieu  des  vagues. 

Parmi  les  Chefs,  qui  vinrent"  fur  la 
Réfolution ,  nous  diftinguâmes  un  jeune- 
homme,  appelle  Pareea;  nous  reconnu- 
mes  bientôt  qu'il  jouifToit  dune  grande 
autorité.  Lorfquil  fe  préfenta  devant  le 
Capitaine  Cook ,  il  dit  qu'il  étoit  Jakanec 
(û)  du  Roi  de  l'île j  que  le  Prince  faifoit 
une  expédition  militaire  à  Mowse  ,  & 
qu'il  devoit  arriver  dans  trois  ou  quatre 
jours.  Quelques  préfens  l'attachèrent  com- 
plètement à  nos  intérêts ,  &  il  nous  fervit 
beaucoup  pour  contenir  fes  Compatriotes, 
Nous  nous  apperçûmes  bientôt  que  la 
Découverte ,  furchargée  d'Infulaires ,  pcn- 


ANN.1779. 

Janvier, 


["À' 


(a)  Nous  rencontrâmes  enfiiite  plufieurs  au- 
tres Infulaires  qui  portoient  le  même  titre  -,  mais 
nous  n'avons  jamais  pu  favoir  ,  d'une  manière 
précife ,  (î  le  terme  de  Jakance  défigne  un  Offi- 
ce ,  ou  uo  degré  d'alliance  ou  de  parenté  avec 
le  Roi.  '     '       ■   --  .  •    ,:-  -V 


il  i 


Il  i 
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■  choie  trop  d'un  côté  ,  &  que  fon  équipage 

Janvier,  ne  pouvoit  écarter  la  foule  nombreufc 
qui  continuoit  à  y  entrer.  M.  Cook  crai- 
gnant les  fuites  de  cet  empreflement ,  fie 
part  de  fes  inquiétudes  à  Parcea:  celui- 
ci  fc  rendit  fur-le-champ  auprès  du  Capi- 
taine Clerke  j  il  chafla  un  aflez  grand 
nombre  de  fes  Compatriotes,  &:  il  obligea 
les  pirogues  à  fe  tenir  à  une  certaine 
diftance. 


Nous  JUGEAMES  quc  les  Chefs  ont  fur 
le  bas-peuple  «n  pouvoir  trcs-rdefpotique. 
Nous  eûmes  le  même  jour ,  à  bord  de  la 
Réfolution  y  une  autre  preuve  de  cette 
vérité:  la  foule  y  étoit  fi  confidérable, 
que  les  matelots  ne  pouvoient  faire  le 
fervice  j  &  nous  fûmes  obligés  de  recourir 
au  Chef  Kaneena,  qui,  ainfi  que  Pareea, 
s'étoit  attaché  au  Capitaine  Cook.  Lorfque 
nous  lui  eûmes  expliqué  l'embarras  où 
nous  nous  trouvions ,  il  ordonna  tout  de 
fuite  à  fes  Compatriotes  de  fortir  du 
vaifleau ,  &  nous  fiimes  très  -  furpris  de 

les  voi^ 


DE       C    O    O    K.  175 

les  voir  fe  jcttcr  à   la  mer ,  fans  héfiter 

un  moment:  un  feul  homme  ayant  eflayé    ?anviçl^* 

de  fe  cacher,  &  ne  paroiffant  pas   difpofé 

à  obéir  ,  Kancena  le  prit  de  force  ,  &  le 

précipita  au  milieu  des  vagues. 


Ces  DEUit  Chefs  étoient  d'une  ftaturo 
forte  &  bien  proportionnée  ,  Se  d'une 
phyfionomie  très-agréable ,  Kaneena  fur- 
tout,  que  M.  Webber  adeffiné,  étoit  un 
des  plus  beaux  hommes  que  j  aie  jamais 
vus.  Il  a  voit  environ  fix  pieds  de  hauteur  ; 
des  traits  réguliers  &  pleins  d'exprcflîon  » 
des  yeux  vifs  &  noirs  ,  le  maintien  aifé^ 
ferme  &  gracieux. 

On  a  DEJA  DIT  que ,  durant  notre  lon^. 
gue  navigation  à  la  hauteur  de  cette  île  > 
les  habitans  s'étoient  toujours  conduits 
avec  beaucoup  de  loyauté  &  de  droiture 
envers  nous  ,  &c  qu'ils  n'avoient  pas 
montré  la  plus  légère  difpofition  au  vol  : 
nous  en  fûmes  d  autant  plus  étonnés ,  que 
nous  ne  communiquâmes  guères  qu'avec 

Tome  KL  S 
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des  gens  des  dernières  clafTes  >  ce(l-à«' 
dire  ,  avec  des  domediques  ou  des  pê- 
cheurs. Il  n'en  fuc  pas  de  même  ici.  La 
multitude  immenfe  de  Naturels  du  pays, 
qui  remplifToic  chaque  partie  desvaifTeaux, 
leur  procura  des  occafîons  fréquentes  de 
nous  piller,  fans  rifque  dctre  découverts; 
&  comme  ils  étoient  très  -  fupérieurs  en 
Qombre,  ils  efpéroient  fans  doute  que  leurs 
vols  demeureroient  impunis  ;  fi  nous  ve- 
nions à  nous  en  appercevoir.  Nous  attri- 
buâmes d'ailleurs  ce  changement  de  con- 
duite, à  la  préfence  ôc  à  Tencouragement 
de  leurs  Chefs;  car,  en  général,  nous 
retrouvâmes  dans  les  mains  des  Grands 
perfonnages  de  l'île  ,  les  chofcs  qu'on  nous 
avoir  dérobées ,  &  nous  eûmes  bien  des  rai- 
fons  de  croire  que  les  larcins  avoient  été 
commis  à  leur  inftigation. 


La  Résolution  fuc  a  peine  au  mouil- 
lage ,  que  nos  deux  Amis  Pareea  &  Ka- 
neena ,  amenèrent  à  bord  un  troifîème  Chef 
nommé  Koah ,  qui ,  félon  ce  qu'on  nous 


lil- 
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die ,  fe  trouvoic  alors  de  la  claflè  des  Prc-  ^ 

très,  après  avoir  été  dans  fa  jeuncfTc  un    jantier.'* 
guerrier  diftingué,  Cétoit  un  petic  vieil- 
lard fort  maigre  :  il  avoit  les  yeux  très- 
rouges  &  très-malades  ,  &  le  corps  cou- 
vert d  une  galle  blanche ,  lépreufe  ,  elfcc 
d'un   ufage   immodéré  de  ÏAva,  On  le 
conduifit  'dans  la  grand -chambre  ,  &  il 
s'approcha  ,  avec  beaucoup  de  refpcâ:  > 
du  Capitaine  Cook  ^  il   lui  jetta  fur   les 
épaules  une  pièce  d  étoffe  rouge  qu'il  avoic 
apportée  i  il  fît  quelques  pas  en  arrière , 
&  il   lui  préfenta   un  petit  cochon  ,  qu'il 
tint  dans  Tes  mains  ,  tandis  qu'il  prononça 
un  long  difcours.  Cette  cérémonie  fut  fou- 
vent  renouvellée    durant    notre  féjour  X 
Owhyhec  ^  &  nous  jugeâmes ,  d'après  plu- 
fîeurs  circonftances ,  que  c'étoit  une  forte 
d'adoration  religieufe.  Nous  vîmes  tou- 
jours leurs  Idoles  revêtues    d'une   étoffe 
rouge  ,   pareille  à  celle  qu'on  avoit    mis 
fur  le  Capitaine  Cook  *,    &   ils   offroient 
ordinairement  de  petits  cochons  aux  Ea- 
fooas  :  d'ailleurs  ils  récitoient  leurs  difcours 
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ou  leurs  prières ,  avec  une  preftefle  &  une 
^Jimvllr^  volubilité   ,  qui   fembloienc  indiquer   un 
formulaire  établi. 


Quand   cette  cérémonie  fût  achevée  ; 
Koah  dîna  avec   le  Capitaine  Cook  i  il 
mangea  avidement  tout  ce  qu'on  lui  fervit. 
Aufïî   réfervé  que  les  autres  habita ns  des 
îles  de  ces  mers,  nous  ne  pûmes  le  déter- 
miner à  goûter  une  féconde  fois  de  notre 
vin ,  ou  de  nos  liqueurs  fortes.  M.  Cook 
alla  le foir  à  terre ,  &  nous  laccompagnâ* 
mes  M.  Bayly  &  moi.  Nous  débarquâmes 
fur  la  grève ,  &  nous  fumes  reçus  par  qua- 
tre hommes  qui  portoient  des  baguettes , 
garnies   de  poils  de  chiens  ,  à   l'une  des 
extrémités  ;  ils  marchèrent  devant  nous , 
en  déclamant  à  haute  voix ,  une  phrafe  très- 
courte,  dans  laquelle  nous  ne  diftinguâ- 
mes  que  le  mot  Orono{a),  La  foule,  qui 


{a)  Les  Naturels  d'Owhyhee  donnoient   en 
général  ce  nom  au  Capitaine  Cook  j  mais  nous 
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s*étoit  raflemblée  fur  le  rivage ,  fe  recira , 

dès  qu'elle  nous  vit  approcher  j    &  nous     J'Jy'J;^* 

napperçûmes   pcrfonne  ,   Ci  j en    excepte 

un  petit  nombre  d'Infulaires  profternés  la 

face  contre  terre ,  aux  environs  des  huttes 

du  village  voifin. 

Avant  de  parler  des  hommages  reli- 
gieux qu'on  rendit  au  Capitaine  Cook ,  & 
des  cérémonies  iîngulières  avec  lefquelles 
il  fut  reçu  fur  cette  île  funefte ,  il  eft  né- 
cefTairc  de  décrire  le  Morai  ,  fitué  au 
côré  méridional  de  la  grève  du  village 
de  Kakooa.  Cetoit  une  conftrudion  de 
pierres,  folide  &  quarréc,  d'environ  qua^ 
rante  verges  de  long  ,  de  vingt  de  large  > 


kui 


len 


n'avons  pu  en  découvrir  la  fignification  précife. 
Ils  l'appliquent  quelquefois  à  un  être  invifi- 
ble  ,  qui ,  difoicnt  -  ils  ,  habite  les  cieux.  Nous 
reconnûmes  auflî  que  c'eft  le  titre  d'un  grand 
Perlbnnage  trcs-puiflant  dans  l'île,  lequel  a  de 
l'analogie  avec  le  Dalai-Lama  des  Tartares,  & 
l'Empereur  Eccléfiaftique  du  Japon» 

Si 


^11! 


Il 
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5  &  de  quatorze  de  hauteur  :  le  fommet  » 


Janvier.^  applati  &  bien  pavé  ,  fe  trouvoit  entouré 
d'une  baludrade  de  bois  ,  fur  laquelle  on 
voyoit  les  crânes  des  Captifs  factifiés  à  la 
mort  des  Chefs  du  pays  :  le  centre  de 
l'édifice  ofFroit  un  vieux  bâtiment  de  bois 
tombant  en  ruines  ,  &  réuni  de  chaque 
côté  à  la  baluftrade,  par  un  mur  de  pier- 
içs,  qui  divifoit  en  deux  parties  lefpace 
vuide.  La  bande  contigue  à  lintérieur  du 
pays ,  préfentoit  cinq  poteaux  de  plus  de 
vingt  pieds  d  élévation  ,  qui  foutenoienc 
un  échafaud  d*une  forme  irréguliere  :  il  y 
avoit  au  côté  ,  en  face  de  la  mer  ,  deux 
petites  maifons  communiquant  lune  à  lau- 
tre  par  un  chemin  qu  un  pavillon  défendoit 
des  injures  de  lair. 

Ko  AH  nous  mena  au  fommet  de  cette 
conftrudion  ,  par  un  chemin  d'une  pente 
douce  ,  qui  commençoit  aux  bords  de  la 
grève,  &^  abouciiroit  à  l'angle  Nord-Oueft 
de  la  cour  de  Tédifice  :  nous  apperçii- 
mes   à  l'entrée   deux  grofTcs  figures   de 
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bok ,  dont  les  traits  du  vifage  oflTroient  des  — 
contorsions  bizarres  *,  une  longue  pièce  de  janvier.  * 
bois  fculptée  en  forme  de  cône  renverfé , 
sclevoit  du  fommet  de  leurs  têtes ,  &  le 
corps  étoit  enveloppé  d  une  étoffe  rouge. 
Nous  rencontrâmes  ici  un  jeune-homme 
d  une  haute  taille  qui  avoit  la  barbe  fore 
longue  j  il  prcfentaces  figures  au  Capitaine 
Cook  ,  &  après  avoir  chanté ,  de  concert 
avec  Koah,.î  ne  efpèce  d'hymne,  il  nous 
conduifît  à  Tcxtrémité  du  Morai  ,  où 
étoient  les  cinq  poteaux  dont  j*ai  fait  men- 
tion. Douze  figures  étoient  rangées  en 
demi-cercle  au  pied  de  ces  poteaux  j  & 
nous  remarquâmes  devant  la  figure  du 
milieu  une  table  élevée  qui  refTembloit 
cxadementaux  IVhattas  (û)des  O-T aï- 
tiens  :  nous  trouvâmes  fur  cette  table  un 
co:'hon  pourri  ,  &  pardefTous  des  mor- 
ceaux de  cannes  de  fucre ,   des  noix  de 


(a)  Voyez  le  premier  &  le  fécond  Voyages 
de  Cook. 

S4 


;    : 


Il    ' 


c 
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E  COCOS  ,  du  fi'uic  à  pain  ,  des  bananes  ^ 


des  patates  douces.  Koah  ayant  place 
M.  Cook  fous  la  table  ,  prit  le  cochon 
entre  fes  mains ,  &  après  avoir  adreffé  à 
notre  Commandant  un  fécond  difcours 
auffi  long  que  le  premier ,  &  prononcé  avec 
beaucoup  de  véhémence  &  de  rapidité,' 
il  laiflfa  tomber  le  cochon  par  terre.  Il 
engagea  cnfuite  M.  Cook  à  monter  fur 
l'échafaud  *,  ils  y  montèrent  en  effet  l'un 
&  l'autre,  non  fans  avoir  couru  de  grands 
rifques  de  fe  laifFer  tomber.  Dix  hommes 
qui  apportoient  un  cochon  en  vie ,  &  une 
grande  pièce  d'étoffe  rouge  ,  arrivèrent 
alors  en  filence  &  en  proceflîon ,  à  l'entrée 
du  fommct  du  Morai,  Ils  s'arrêtèrent  lorf- 
qu'ils  eurent  fait  quelques  pas,  &  ils  fc 
profternerent  :  Kaireekeea  ,  le  jeune - 
homme  dont  je  parlois  tout- à -l'heure, 
alla  à  leur  rencontre  5  &  ayant  reçu  l'étoffe 
rouge  ,  il  l'apporta  à  Koah ,  qui  en  revêtit 
le  Capitaine  Cook,  &  qui  lui  offrit  cn- 
fuite le  cochon  j  en  obfervant  le  même  ce» 
rémonial. 


r 

te» 
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Tandis  que  notre  Commandant  étoit 


fur  1  echafaud  ,  cmmaillotté   dans  letolfe  ^'Inv'Jr?' 
rouge,  &  ayant  peine  à  fe  tenir  fur  des 
morceaux  de  bois  pourri  ,  Kaircekeca  & 
Koah   chantèrent    quelquefois  tous  deux 
cnfemblc ,  &  d'autres  fois  alternativement: 
cette   partie  de  la  cérémonie    fut   très- 
longue  j  Koah  laifla  tomber  le  cochon,  6^ 
il  defcendit  enfin  avec  M.  Cook.  Il  le  mena 
auprès  des  douze  figures ,  &   après  avoir 
dit  quelque  chofe  à  chacune  ,   d'un   air 
ricaneur ,  &  fait  claquer  fes  doigts  à  mcfurc 
qu'il  palïa  devant  elles ,  il  le  conduifit  à 
celle  qui  fe  trouvoit  au  centre,  &  dont 
les  gens  du  pays  fembloient  faire  plus  de 
cas  que  des  autres ,  puifqu  elle  étoit  cou- 
verte d'une  étoffe  rouge.  11  fe  profterna 
devant  cette  figure  ,  &  il   la  baifa  :   le 
Capitaine  Cook    qu'on   pria   de  faire    la 
même  chofe,  fe  fournit  à  tout  ce  que  vou- 
lut Koah. 

On   nous  ramena  à  Tautre  divi- 


i 


il  il 


^1 

I  'i 


i     il 


I 
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fîon  du  Morai  j  où  il  y  avoir  un  cfplace 
de  dix  à  douze  pieds  en  quatre  ,  crcufé 
d  environ  trois  pieds  au-dcfibus  du  ni- 
veau du  terrcin  de  la  cour.  Nous  y  defcen- 
dîmes ,  &:  on  aflîc  M.  Cook  entre  deux 
Idoles  de  bois  j  Koah  foutint  l'un  de  (es 
bras ,  &  moi  je  foutins  l'autre.  Nous  vîmes 
arriver  une  féconde  procefTion  de  Natu- 
rels du  paysj  ils  apportoient  un  cochon  cuic 
au  four  ,  un  pudding  ,  du  fruit  à  pain  > 
des  noix  de  cocos ,  &  des  légumes.  Lorf- 
qu  ils  furent  près  de  nous  Kaireekeea  fe 
mit  à  leur  tête  ,  &  ayant  préfenté  le  co- 
chon à  notre  Commandant ,  avec  les  cé- 
rémonies que  j'ai  déjà  décrites  ,  il  com- 
mença des  chants  pareils  à  ceux  que 
nous  avions  déjà  entendus ,  &  fes  camara- 
des répondirent  à  chacun  de  fes  verfets. 
Nous  obfervâmes  que  la  longueur  des  ver- 
fets  &  des  répons  diminua  peu-à-peu  ;  que 
vers  la  fin  Kaireekeea  ne  difoit  plus  que 
deux  ou  trois  mots,  &  que  les  autres  lui 
répondoient  feulement  par  Texpreflion 
èiOrono, 
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Quand  cette  offrande,  qui  dura  un 


quart-d'heure  ,  fut  terminée  ,  les  Infu-  jinvierl'' 
laires  s'aflirent  en  face  de  nous  ,  ils  fe 
mirent  à  découper  le  cochon ,  à  peler  les 
végétaux  &  à  cafler  les  noix  de  cocos  : 
quelques-uns  firent  de  ïava  ;  ils  mâchent 
les  racines  qui  entrent  dans  la  compofi- 
cion  de  cette  liqueur,  &  ils  fui  vent  dail— 
leurs  le  procédé  des  habitans  des  îles  des 
Amis.  Kaireekeea  prit  enfuite  une  portion 
de  l'amande  d'une  noix  de  cocos  ,  qu'il 
mâcha.  &  l'ayant  enveloppée  d'un  mor- 
ceau d'étoHe ,  il  en  frotta  le  vifage  ,  le 
derrière  de  la  tête  ,  les  mains  ,  les  bras 
&  les  épaules  de  M.  Cook.  Uava  fut 
enfuite  fervie  à  la  ronde  j  &  lorfque  nous 
en  eûmes  goûté  ,  Koah  &  Pareea  divife- 
renr  la  chair  du  cochon  en  petits  mor- 
ceaux ,  qu'ils  nous  mirent  dans  la  bou- 
che. Je  n'avois  point  de  répugnance  à 
fouffrir  que  Pareea,  qui  écoit  très-propre, 
me  donnât  à  manger  :  mais  M.  Cook ,  à 
qui  Koah  rendoit  le  même  office  ,  fe  fou- 
venant  du  cochon  pourri ,  ne  put  avaler 


ii 
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un  feul  morceau  y  le  vieillard  voulant  rc- 
Janvier.  doubler  de  politefle,  effaya  de  lui  donner 
des  morceaux  tout  mâchés,  &  l'on  imagine 
bien  que  le  dégoût  de  notre  Commandant 
ne  fît  que  s'accroître. 


■  Après  cette  cérémonie  ,  à  laquelle  le 
Capitaine  Cook  mit  fin ,  dès  qu'il  pût  le 
faire  décemment ,  nous  quittâmes  le  Mo' 
rai  :  nous  ne  manquâmes  pas  de  diftri- 
buer  parmi  les  Naturels  quelques  mor- 
ceaux de  fer  &  d'autres  bagatelles  ,  dont 
ils  furent  enchantés-  Les  hommes  qui  por- 
toi  des  baguettes  nous  reconduisirent  à 
nos  canots ,  en  répétant  les  phrafes  &  les 
mots  qu'ils  avoient  débités  lors  de  notre 
débarquement.  Le  peuple  fe  retira  ,  &  le 
petit  nombre  de  ceux  qui  ne  s'en  allèrent 
pas ,  fe  profternercnt  la  face  contre  terre , 
à  mefure  que  nous  côtoyâmes  le  rivage. 
Nous  nous  rendîmes  fur  -  le  -  champ  à 
bord  i  l'efprit  tout  occupé  de  ce  que  nous 
avions  vu  ,  &  extrêmement  fatisfaits  des 
difpofitions  amicales  des  habitans  du  pays» 
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Je  ne  pourrois  donner  que  des  coniedtures ,         ■    -^ 
&   même   des  conjeauies  incertamcs    &     Janvier, 
incxades,  fur  le  but  des  diverfes    céré- 
monies que  leur  nouveauté  &  leur  lîngu- 
larité  m'ont  engagé  à  décrire  en  détail*, 
il  paroît  clair  toute-fois  qu'elles  annon- 
çoient  un   grand  refpcdt  de  la  part  des 
Infulaircs  ,    &    nous     jugeâmes    qu'elles 
écoienc     bien    voifincs     d'une    adoration 
religieufe  à  l'égard  de  notre  Commandant. 
J'allai  à  terre  le  lendemain  avec  une  garde       iS. 
de  huit  Soldats  de  Marine,  y  compris  le 
Caporal    &    le    Lieutenant  :   M.    Cook 
m'avoit    ordonné    d'établir    l'obfervatoire 
à   l'endroit   qui    me    fembleroit    le    plus 
propre  à  furveiller,  &  protéger  ceux  de 
nos  gens  chargés  de  remplir  les  futailles , 
ainiî    que    les     autres    détachemens     de 
Travailleurs    qu'on    enverroit    dans    l'île. 
Tandis  que  j'examinois  au   milieu    de  la 
Bourgade,    un     emplacement     qui     me 
paroifToit    convenir   à    Fufage    que   nous 
voulions  en  faire  ,  Pareea ,  toujours  difpofé 
à    montrer   ibn  pouvoir  >  de    fa   bonne 


II 
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volonté ,  offrit  d'abattre  quelques  caba- 
Janvier,  nés ,  qui  auroient  gcne  nos  oblervations. 
Je  ne  crus  pas  devoir  accepter  fon  OiTre  > 
&  je  choifis  un  champ  de  patates  voifîn 
du  Morai  ;  on  nous  laccorda  volontiers , 
&  les  Prêtres ,  afin  d'en  écarter  les  Infulaires , 
le  confacrerenc  en  établiflant  des  baguet- 
tes autour  de  la  muraille  qui  lenfcr- 
moit. 

Ils  donnent,  à  cette  cfpèce  d'interdit 
religieux,  le  nom  de  Taboo  ,  mot  que 
nous  entendîmes  répéter  fouvent  durant 
notre  féjour  ici.  Nous  reconnûmes  qu'il  a 
des  effets  très-puiflàns  &  très- étendus j 
l'en  parlerai  d'une  manière  détaillée  dans 
la  defcription  générale  de  ces  îles ,  lorfque 
je  traiterai  de  la  Religion  des  Infulaires  \  il 
fuffit  d'obferver  maintenant  que  l'opéra- 
tion du  Taboo  nous  procura  une  tranquil- 
lité &  une  folitude  plus  grandes  que  nous 
ne  l'aurions  defirée  :  les  pirogues  du  pays 
ne  s'aviferent  jamais  de  débarquer  près  de 
'   nous^i  les  Naturels  sailîrent  fur  la  mu- 


i 
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raille  ,  mais   aucun  d*cux  n  ofa  pcnctrer  a 

dans  refpacc  confacré  ,  fans  en  avoir  ob-    janvier.  ' 
tenu  notre  permiflfîon  :  les  hommes  fe  ren- 
dirent à  nos  prières ,  &  ils  confentirent  à 
traverfer ,  avec  des  provifions  ,  le  terrcin 
fur  lequel  nous  écions  établis ,  mais  nous 
cfTayâmes   vainement  de    déterminer  les 
femmes  à  nous  approcher.  Nous  leur  offrî- 
mes envain  des  préfens  :  Pareea  &  Kçah 
qui  joignirent  leurs  follicitations  aux  nô- 
tres ,  ne  réuflirent  pas   davantage  ;   elles 
nous  répondirent  conftamment  qu'elles  fe- 
roient  tuées  par  ïEatooa  &  Terreeoboo 
(  c  eft  le  nom  de  leur  Roi  ).  Elles  ne  crai- 
gnoient  cependant  point  d'approcher  ceux 
de  nos  camarades  qui  fe  trouvoient  à  bord  : 
des  âots  d'infulaires ,  &  des  femmes  en 
particulier  ,  arrivoient  fans  ccfle  aux  vaif- 
fbauxj  on  étoit  obligé  de  les  chaffer,  pre(^ 
que  à  toutes  les  heures  ,  afin  de  lailTcr 
aux  équipages  la  place  néceifaire  pour  le 
fervice  :  deux  ou  trois  cens  femmes  alors 
fe  jettoient  fouvcnt  à  la  mer  toutes  à- 
la  -  fois  ^  elles  concinuoient  à  nager  &  à 


H 
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■  ie  jouer  au  milieu  des  vacues  en  atten- 

ANN.1779.      '  » 

Janvier,  danc  quelles  pullenc  remonter  fur  la 
Kéfolutïon  ou  la  Découverte  ,  &  elles 
nous  procuroient  ainfî  un  fpeâ;aclc  très- 
amufanc. 


I L  N*AR  RI  V  A  rien  d'important  à  bord  ' 
19.  24-  depuis  le  i^  jufquau  14,  époque  à  laquelle 
Pareea  &  Koah  nous  quittcrcLt,  pour  fc 
rendre  auprès  de  Terreeboo,  qui  venoic 
de  débarquer  fur  une  autre  partie  de 
nie.  Les  Calfats  travaillèrent  aux  âancs 
des  vaifTeauxj  on  examina  foigneufemenc 
&  on  répara  les  agrêts.  Le  Capitaine 
Cook  s*occupoit  fur  -tout  &  conftammcnt 
de  la  falaifon  des  cochons  que  nous 
voulions  embarquer  :  ceteflai  ayant  beau- 
coup mieux  réu  (II,  que  dans  aucune  autre 
tentative  antérieure  de  la  même  cfpèce> 
,  il  convient  de  décrire ,  en  détail,  le  procé- 
dé que  nous  fuivîmcs. 

On  a  cru  généralement  qu'il  eft  impo{^ 
(îble  de  conferver  des  viandes  fâlées  fous 

les  climats 
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les  climats  du  Tropique  j  le  progrès  de 
la  pucréfadion  eft ,  dit-on ,  fi  rapide ,  que ,  "janvier.' 
pour  me  fer  vit  d'un  terme  de  l*Aw»  le  fcl 
n'a  pas  le  tems  de  prendre  avant  que  la 
chair  fe  gâte.  Il  me  femble  que  M.  Cook 
eft  le  premier  Navigateur  ^ni  ait  fait  des 
expériences  fur  ce  fujet.  Les  fucccs,  quoi- 
que très^imparfaits  ,  de  fes  premières 
tentatives,  qui  eurent  lieu  en  1774» 
durant  fon  fécond  Voyage  autour  du 
inonde  ,  fuffirentpour  montrer  que  l'opi- 
nion reçue  n  étoit  pas  juftci  Notre  expédi- 
tion devoit,  félon  toutes  les  apparences; 
durer  une  année  par-delà  le  tems  pout 
lequel  les  vaideaux  fe  trpuvoient  approvi- 
(ionnés;  &  il  fe  vit  obligé  de  pourvoir  de 
quelque  manière  à  la  fubfiftance  des  équi- 
pages, ou  s'en  tenir  aux  découvertes  qu'il 
avoit  faites ,  à  l'époque  de  notie  retour 
aux  îles  Sandwich,  Il  profita  de  toutes  les 
occafîons  qui  lu!  permirent  de  renouvcller 
fês  premiers  cflais>  &  il  réuâît  au-delà  do 
tes  efpérances.       ' 

Tome  FI.      '       -  ■■'       T    ' 
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Les  cochons  que  nous  employâmes  i 
^jadvîw^  étoicntdc  différentes  grolTeursj  ilspefoienc 
de  qudre  à  douze  ftoncs  (  a  ).  On  les  tuoic 
toujours  lefoir,  &  dès  qu'on  avoit  enlevé 
les  foies  &  les  entrailles  ,  on  divifoit  la 
chair  en  pièces  de  quatre  ou  huit  livres 
chacune  :  on  ôtoic  les  os  des  jambes  & 
de  1  échine  ,  &  même  les  côtes  dans  les 
individus  les  plus  confîdérables  :  on  efTuyoic 
&  on  examinoit  ehfuice  chacun  des  mor- 
ceaux avec  foin  \  on  ne  laiflbit  point  de 
fang  coagulé  dans  les  veines ,   &  on  les 
remettoit  aux  Saleurs ,  tandis  que  la  chair 
avoic  encore  de  la  chaleur  :  lorfqu'on  les 
avoic  bien  frottés  de  fel  »  on  les  encafloic 
fur  un  échafaud  élevé  en  plein   air ,  & 
on  les  couvroic  de  planches  furchargées 
des  corps  les  plus  lourds  poffîbles.  Onle^ 
laiiToic  dans  cette  |)ofitiôn  ,  jufqu'au  len- 
demain au  foir  :  à  cctjte  époque  ,  on  Içs 
efTuyoit ,  on  les  àxaminoic  de  nouveau.,;^ 
on  féparoit  les  morceaux  fufpeâ;S»Cei>x 


(a)  Le  ftone  eft  de  quatorze  livres.  ' 


iïrr 
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qui  fe  trouvoienc  en  bon  état ,  étoient  dé-  --■ 
pôles  dans  une  cuve  quon  rcmplifToic  de  ^nn.i??^- 

Janvier, 

fel  &  de  marinade  y  on  en  faifoic  la  vilice 
une  ou  deux  fois  par  jour;  &  (i  quelque 
morceau  n'avoit  pas  pris  le  fel ,  ce  qu'on 
découvroic  bicntôc  à  Todeur  de  la  mari- 
nade ,  on  le  rctiroit  fur-le-champ  ,  &:  on 
portoic  les  pièces  faines  dans  un  nouvel 
afFaifonnemeni  de  vinaigre  &  de  fel  :  au 
refte ,  ceci  n'arrivoic  guères ,  tant  on  fai- 
foit  les  premières  opérations  avec  (bin.  Six 
jours  après  ,  on  les  forcoit  de  la  cuve  î  on 
examinoic  toutes  les  pièces  pour  la  der- 
nière fois ,  &  quand  on  les  avoir  compri- 
mées légèrement ,  on  les  mettoit  en  bari- 
ques  en  pofant  une  petite  couche  de  fel 
entre  chaque  morceau.  Jai  ramené  en 
Angleterre  pludeurs  bariques  de  ce  porc 
qui  avoir  été  falé  à  OwkyheeyZxx  mois  de 
Janvier  177$  \  quelques  perfonnes  en  ont 

mangé  à  Londres  ,  à  la  fin  de  Décembre 
1780  ,  &  elles  l'ont  trouvé  très-bon  & 
très-fain  [a).  « 

(a)  Depuis   la  rédaction   de    ce  Journal  , 


lii 
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Il  *  I  ■  Il  ■      Je  keprens  la  fuite  du  Journal.  Nous 
^j'^j^'^yj^.  étions  établis  à  lobfervatoire ,  depuis  peu 


H!i 


M.  Vaticoiivert ,  l'un  de  nos   Midshîpmen  ,  à 
bord  de  la  Découverte  ,  &  devenu  depuis  Lieu- 
tenant du  Martin j  floupe  de  guerre,  ma  dit  qu*il 
avoit  eflàyé  ,  en  1782,  fur  du  porc  âî Angleterre 
&  âîEfpagne  ,  la  méthode  que  je  recommande 
ici,  durant  une  croifiere  à  la  côte  du  Continent 
de  l'Amérique   Efpagnole  ,  &  qu  elle  lui   avoit 
réuflî  au-delà  de  fes  efpérances.  Il  a  fait  le  même 
eflâi  à  la  Jamaïque  avec  le  bœuf  que  le  Bureau 
des  Vivres  fournit  à  la  Marine  Royale  ,  &  il  na 
pas  eu  le  même  fuccès  j  il  croit  que  les  Bou- 
chers n  avoient  pas  pris  les  précautions  nécefTai- 
res  en  tuant  &  dépeçant  les   bteufs  ;   qu'ils  les 
avoient  fufpendu  &  ouvert ,  avant  de  les  avoir 
bien  faigné  ;  que  les  vaiflèaux  fanguins  avoient 
été  expôfés  à  l'air  ,  &  que  le  fang  s^toit   figé 
avant  d'avoir  eu  le  tems   de  s'écouler  j  &  que 
les  ammaux  a  oient   été  roués  de    coups  lors- 
qu'on les  menoit  k  la  boucherie.  Il  ajoute  qu'a- 
près avoir  furveillé  les  Bouchers  qui  tuèrent  un 
bœuf,  &  fait  porter  la  viande  avec  foin  à  bord 
du  Martin  j  il  en  fala  une  partie  •,  qu'une  fe- 
maine  après,  cette  portion  avoit  pris  le  fel  com- 
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de  tems,  lorfque  nous  découvrîmes ,  dans 
notre  voiunage  ,  unç  bociece  de  rretres  >  janvier. 
dont  le  fcrvice  régulier  au  Moral  avoît 
excité  notre  curiofité.  Leurs  cabanes  fe 
trouvoient  autour  d'un  étang-,  elles  étoienc 
environnées  d'un  bocage  de  cocotiers,  qui 
les  féparoit  de  la  grève  &  du  relie  da 
Village,  &  qui  faifoit  de  leur  emplacement 
une  retraite  ua  peu  relîgieufe.  Le  Capitaine 
Cook,  que  j'inftruifîs  de  ces  détails  ,réfolut 
d'aller  les  voir ,  &  comme  il  s'attendoit  à 
être  reçu  ainfi  qu'il  Tavoit  été  à  fon 
débarquement,  il  amena  M.  Webber  pouc 
defliner  ce  qui  fe  paiTeroit  {a). 

DÈS  qu'il  eut  defccndu  fur  la  grève  ; 
on  le  conduifit  à  un  édifice  facré ,  appelle 
Harrc-no-arono ,  ou  la  mailbn  de  VOrono  ;; 


plèteme"*  ,  cju'il  penfa  qu  elle  fe  garderoit  très» 
bien  8c  long -tems,  mais  qull  n'avoit  pas  vérifié 
fa  conjeébure. 

{a^  Voyez  la  Planche  N.^  60. 
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on  lui  die  de  s'afTeoir  à  Tencrée ,  au  pied 
Janvier,     d'une  Idolc  de  bois,  pareille  à  celles  que 
nous  avions  vues  au  Morai.  On  me  chargea 
de  nouveau  de  foutenir  un  de  fes  bras  j  oii 
remmaillota    une  féconde   fois  dans  une 
étoifc  rouge,  &  kaireekeea  ,  accompagné 
de  douze  Prêtres,  lui  piéfentaun  cochon, 
en  oblcrvanc    le    cérémonial   accoutumé» 
On  étrangla  enfuice  îe  cochon  *,  on  alluma 
du  feu ,  &  on  jetta  l'animal  dans  des  cendre 
chaudes  y  &  lorfqu  on  eût  enlevé  fes  foiesi 
on  vint  le  préfentcr  de  nouveau  à  notre 
Commandant,  avec  les  chants,  l'appareil 
&    la   pompe    de    la  première    offrande. 
On  le  tint  quelques  momens  fous  fon  nez, 
oh    le  dépofa   enfuite   à   fes  pieds,  ainfî 
qu'une  noix  de  cocos ,  &  les  Adeurs  de  la 
cérémonie   s'a/îjrent.    On  fit  de  Yava  & 
on  diflribua  cette  boiffon  à  la  ronde  :  on 
apporta  alors  un  cochon  gras,  bien  cuit, 
&  on  nous  en    mit   des  morceaux  dans 
la  bouche  ,  ainfî    que  les  Infulaires  la- 
voient  déjà  fait  à  notre  premier  débarque- 
ment. 


!f 
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Depuis  cette  époque  ,   toutes  les  fois 


que  le  Capitaine  Cook  defcendit  à  terre  ,  ^j^vie7/' 
il  fut  accompagné  de  l'un  des  Prêtres,  qui 
marchoit  devant  lui,  qui  avertifloit  qu  O- 
rono  avoit  débarqué  ,  &  qui  ordonnoit  au 
peuple  de  fe  proflerner  la  face  contre 
terre.  L'un  d'eux  ne  manqua  jamais  non 
plus  de  l'accompagner  fur  l'eau  *,  il  fc  te- 
noit  à  l'arrière  du  canot,  une  baguette  à  la 
main ,  &  il  avertiiToit  de  l'approche  de 
notre  Commandant ,  les  Infulaires  qui  fe 
trouvoient  dans  leurs  pirogues  :  les  Ra- 
meurs abandonnoient  à  l'inf^anc  leurs  pa- 
gayes, &  ils  fe  couchoiçnt  ventre  à  terre 
jufqu'à  ce  qu'il  eut  pafîé.  S'il  s'arrêtoit  à 
Tobfervatoii  e ,  Kaireekeca  &  fes  Confrères 
arrivoient  tout  de  fuite .;vec  des  cochons, 
des  noix  de  cocos ,  du  fruit  à  pain  ,  ùc, 
qu'ils  lui  offroient ,  en  obfèrvant  le  céré- 
monial ordinaire.  Ce  fut  dans  ces  occa- 
fions  que  des  Chefs  inférieurs  nous  de- 
mandèrent fouvent  la  permiffion  de  pré- 
fentcr  une  offrande  à  VOrono  :  lorfqu'ils 
en  avoient  obtenu  la  permiflîon ,  ils  of- 

T4 
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frotenc  un  cochon  d'un  air  qui  annonçok 
^Janvier!^  la  timidité  &  la  frayeur  :  fur^ces  entre- 
faites ,  Kaireekeea  &c  les  Prêtres  chancoienr 
leurs  hymnes. 

Les  politesses  de  cette  Société  de 
Fr erres  ne  fe  bornèrent  pas  cependant  à 
de  pures  cérémonies  &  à  de  vaines  atten- 
tions de  parade.  Ils  donnèrent  chaque 
îour  des  cochons  &  des  végétaux  à  ceux 
d'entre  nous  qui  fe  trouvoient  à  terre  y  dc 
ils  envcyoient  avec  la  même  cxaftitude  di- 
verfes  pirogues  chargées  de  provifions.  Ils 
Ile  demandèrent  jamais  rien  en  retour  ,  & 
jamais  ils  n*in(înuerent  d'une  façon  indi- 
recte qu'ils. defiroient  quelques  préfens  de 
notre  part.  La  régularité  des  leurs  annon- 
çoit  plutôt  Taccompliffement  d'un  devoir 
religieux ,  que  la  fimple  libéralité  ;  &  lors- 
que nous  voulûmes  favoir  quel  étoit  l'in- 
dividu ou  le  corps  qui  nous  traitoit  avec 
tant  de  magnificence ,  on  nous  répondit 
;;  qu'un    grand   perfbnnage    appelle   Kao  , 

Chef  des  Prêtres  ,  &  ayeul    de  Kairee- 
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keea ,  en  voyage  avec  le  Roi ,  faifoic  tous 
ces  frais. 


ANN.1779. 

Janvier. 


Uaffreux  malheur  qui  nous  arriva 
ici  ,  devant  infpirer  beaucoup  d'intérêt 
au  Ledeur ,  fur  tout  ce  qui  eft  relatif  au 
caradere  de  à  la  conduite  de  cette  peu- 
plade ,  il  eft  bon  d'avertir ,  que  nous  n  a- 
vions  pas  lieu  d'être  aufli  content  des 
Chefs  guerriers  ou  des  EareeSy  que  des 
Prêtres.  Nous  jugeâmes ,  dans  toutes  les 
occafîons  ,  que  les  premiers  s'occupoient 
de  leurs  propres  intérêts  ,  &  outre  les 
vols  habituels  qu'ils  fe  permettoient  &  qu  on 
peut  excufer  en  quelque  forte ,  vu  luni- 
verfalité  de  ce  défaut  parmi  les  Infulaires 
de  l'Océan  paciâque  ,  nous  les  trouvâmes 
coupables  de  quelques  artifices  aufli  dés- 
honorans.  Je  ne  citerai  qu'un  délit  du- 
quel notre  ami  Koah  étoit  le  principal 
complice.  Comme  les  Chefs  qui  nous  ap- 
portoient  des  préfens  de  cochons  ,  s'en 
retournoient  toujours  avec  une  récom- 
penfe  honnête ,  nous  en  recevions,  pour 
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AKN.1779.  1  ordinaire ,  une  quantité  plus  confidcrablc 

Janvier.  .,  .  ^ 

que  celle  que  nous  pouvions  conlommcr. 
Koah  qui  alors  ne  manquoit  jamais  d'ar- 
river près  de  nous  ,  avoir  coutume  de 
demander  des  chdfcs  dont  nous  n'avions 
pas  befoin ,  &  il  écoit  sûr  de  les  obtenir. 
Un  homme  qu'il  nous  prcfenta  comme  un 
Chef  qui  vouloir  nous  rendre  fes  de- 
Yoîrs ,  nous  offrit  un  jour  un  petit  co- 
chon ;  nous  reconnûmes  que  ce  cochon 
avoir  été  donné  à  Koah  un  moment  au- 
paravant. Cette  obfêrvarion  nous  indiquant 
une  forte  de  manège  ,  nous  fûmes  .^  après 
quelques  recherches  ,  que  ce  prétendu 
Chef,  étoit  un  homme  du  peuple,  ^  ce 
fait  rapproché  de  quelques  autres  pareils  » 
nous  donna  lieu  de  penfer  que  nous 
avions  déjà  été  trompés  de  la  même  ma- 
nière. 


3  4' 


Nos  Affaires  furent  jufqu'au  14,  dans 
la  pofition  que  je  viens  de  décrire  :  nous 
fûmes  très-furpris ,  le  14 ,  de  voir  qu'on 
ne  permettoit  à  aucune  embarcation  de 
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partir  de  la  cote ,  &  que  les  Naturels  (c  ANN.1779^ 
tenoicnt  près  de  leurs  cabanes.  Il  fe  pafla  ^»'*^'*'* 
quelques  heures,  avant  que  nous  puf- 
(îons  en  expliquer  la  caufcft  nous  apprî- 
mes enfin  que  l'arrivée  de  Terrceoboo 
avoit  fait  takooer  la  baye  ,  &  défendre 
toute  efpèce  de  communication  avec  nous* 
Nous  navions  pas  prévu  les  incidens  de 
cette  efpèce  ,  &  les  équipages  de  la  Ré» 
folution  &  de  la  Découverte  n'eurent  pas 
ce  jour -là  les  végétaux  qu'on  leur  fer- 
voit  ordinairement.  Nos  gens  employè- 
rent le  lendemain  les  menaces  &  les  pro» 
mefTes  ,  afin  de  déterminer  les  Naturels 
du  pays  à  venir  à  la  hanche  des  vaifTeaux  : 
quelques-uns  des  Infulaires  eurent  enfin 
la  hardieite  de  s'éloigner  de  la  côte  \  mais 
nous  apperçiimes  un  Chef  qui  s'y  oppofa , 
&  qui  entreprit  de  les  ramener  à  terre. 
Ne  voulant  pas  qu'il  exécutât  fon  projet , 
nous  tirâmes  tout  de  fuite  un  coup  de  fu- 
fil  ,  qui  produifît  l'effet  que  nous  en  ef^ 
périons  ,  &  bientôt  après  ,  nous  pûmes 
acheter  des  rafraîchilTemens.  Nous  reçu- 
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ilNN.1779 
Jttnvier. 
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mes ,  raprcs-midi  ,  la  vifîtc  de  Terrcco- 
boo  y  il  vinc  fans  appareil  examiner  nos 
bâcimens  j  il  n*avoit  avec  lui  qu'une  piro- 
gue ,  dans  laquelle  fe  trouvoienc  fa  femme 
&(cs  enfans.  11  demeura  à  bord  jufquà  près 
de  dix  heures,  &  il  retourna  au  Village  de 
Kowrowa* 


26. 


JLe  i6  ,  à  midi ,  le  Roi  sembarqua  fur 
une  grande  pirogue  ,  &  écant  parti  du 
Village  avec  deux  autres  de  fuite ,  il  prie 
en  pompe  la  route  des  vaifTeaux.  Son 
cortège  avoit  de  la  grandeur  &  une  forte 
de  magnificence.  La  première  embarca- 
tion étoit  montée  par  Terreeoboo ,  &  fes 
Chefs  revêtus  de  leurs  cafques  &  de  leurs 
riches  manteaux  de  plumes ,  &  armés  de 
longues  piques  &  de  dagues  :  la  féconde 
portoit  des  Prêtres  ,  le  refpe£table  Kaoo 
un  de  leurs  Chefs ,  avec  des  Idoles  cha- 
marrées d  étoffes  rouges.  Ces  Idoles  ctoient 
des  buftcs  d  ofîer ,  d'une  proportion  gigan- 
tcfque  ,  chargées  de  petites  plumes  de 
diverfes  couleurs ,  travaillées  de  la  même 
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manière  que   leurs   manteaux  :  de    gros 

I  lia  •        ANN.I77O. 

morceaux  de  nacre  de  perle  ,  &  une  noix  janvier, 
noire  fixée  au  centre,  rcprcfentoient  les 
yeux  j  leurs  bouches  ctoienc  garnies  d'une 
double  rangée  de  dents  inciiives  de  chien , 
&  Tenfemble  de  la  phyfionomic  offroic  des 
contorfions  bizarres.  Des  cochons  Ôc  des 
végétaux  divers  rempliflbient  la  troifieme 
pirogue.  Durant  la  marche  ,  les  Prêtres 
occupant  la  pirogue  du|centre,  chantoienc 
des  hymnes  avec  beaucoup  de  gravité  » 
& ,  après  avoir  pagaye  autour  des  vaifTeaux , 
ils  ramèrent  vers  la  grève  où  jetois  à  la 
tête  de  mon  détachement ,  au  lieu  d'aller 
à  bord  comme  nous  le  comptions  {a). 


Dès  que  je  le  vis  approcher ,  j  ordonnai  à 
ma  petite  troupe  de  recevoir  le  Roi  j  le 
Capitaine  Cook  ayant  remarqué  que  ce 
Prince  venoit  à  terre ,  le  fuivit  &  il  arriva 


k:  j) 


_  (a)  La  gravure  ,  ci -jointe  ,  repréfente  cette 
cérémonie  curieufe  Le  Capitaine  Cook  ne  reçut 
les  préfens  qu  apfàs  qu'il  eût  defcendu  à  terre. 
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r™'^—  prefque  au  même  inftant.  Nous  les  condui- 
Jlnvier!^  sîmes  dans  la  tente  j  ils  y  furent  à  peine 
aflîs ,  que  le  Prince  fe  leva ,  jetta  d'une  ma- 
nière gracieufe  ,  fur  les  épaules  de  notre 
Commandant,  le  manteau  qu'il  portoic  : 
il  mit  de  plus  qn  cafque  de  plumes  fur  la 
tête  ,  &:  un  éventail  curieux  dans  les  mains 
de  M.  Cook,  aux  pieds  duquel  il  éçendic 
cnfuite  cinq  ou  fix  manteaux,  très -jolis 
&  d'une  grande  valeur.  Les  gens  de  fon 
cortège  apportèrent  alors  quatre  gros  co- 
chons ,  des  cannes  de  fucre  ,  des  noix  de 
cocos  Ôc  du  fruit  à  pain.  Le  Roi  termina 
cette  *^artic  de  la  cérémonie ,  en  chan- 
geaift  de  nom  avec  le  Capitaine  Cook, 
chofe  qui  ,  parmi  tous  les  Infulaires  de 
l'Océan  Pacifique  ,  efl  réputé  le  témoi- 
gnage d'amitié  le  plus  fort  que  l'on  puiiTc 
donner.  Une  proceiTîon  de  Prêtres  menée 
par  un  vieil  perfbnnage  d'une  phyfiono- 
mie  vénérable  ,  parut  -y  elle   étoit   fuivie 
d'une  longue   file    d'hommes   qui   ame- 
noient  de  gros  cochons  en  vie  &  d'au- 
tres qui  portoient  des  bananes ,  des  pata* 
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CCS  ,  &c.  Je  jugeai  ,  d'après  les  coups-  . 
d'œil,  &c  les  gefles  de  Kaireekeea,  que  le  janvier.  * 
vieillard  écoic  le  Supérieur  de  la  Com- 
munauté de  Prêtres  que  j*ai  indiquée  plus 
haut  ,  &  dont  la  générofité  avoit  fourni 
fi  long-tetns  à  notre  fubfiftance.  Il  te- 
noit  dans  Ces  mains  une  pièce  detofFe 
rouge  avec  laquelle  il  emmaillotta.  les 
épaules  de  M.  Cook  ,  auquel  il  offrit 
un  petit  cochon  ,  félon  le  cérémonial  ac- 
coutumé. On  lui  fît  unp  place  à  côté  du 
Prince  :  Kaireekeea  &  fês  Confrères  com- 
mencèrent leurs  difcours  ou  leurs  prières, 
&  Kaoo  Se  les  Chefs  leur  répondirent  par 
intervalles. 


■Il 

m. 

'à 


Je  fus  surpris  de  retrouver  dans  la 
pcrfonne  du  Roi  un  vieillard  infirme  & 
maigre ,  qui  étoic  venu  à  bord  de  la  Rd- 
folution ,  quand  nous  étions  par  le  tra- 
vers de  la  bande  Nord— £ft  de  Hle  de 
Movee.  Nous  découvrîmes  bientôt  parmi 
les  hommes  de  fa  fuite^  la  plupart  des 
Infulaires  ,  qui  pafferent   alors  une  mut 
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entière  fur  nocre  bord  y  encr'autres  deux 
Janvien^  ^^s  cadets  du  Monarque ,  dont  le  plus  âgé 
avoit  i6  ans  ,  &  Maiha-Maiha  fon  ne- 
veu ,  que  nous  eûmes  d'abord  un  peu  de 
peine  à  reconnoître ,  parce  qu'il  avoit  les 
.  cheveux  chargés  d'une  pâte  &  d'une  pou- 
dre brune ,  qui  achevoit  de  défigurer  fa 
phyiîonomie  la  plus  fauvageque  j'aie  jamais 
rencontrée.  '  .       '*^ 


Des  que  le  cérémonial  de  Tentrevue 
fut  terminé  le  Capitaine  Cook  conduific 
à  bord  de  la  Réfolution  ,  Terreeoboo ,  & 
autant  de  Chefs  que  la  pinnaffe  put  en 
contenir.  Ils  y  furent  reçus  avec  tous  les 
égards  poflîbles  ,  &  notre  Commandant, 
en  retour  d'un  manteau  de  plume  qu'on  lui 
avoit  donné ,  revêtit  le  Roi  d'une  chemife, 
&  il  l'armai  de  fa  propre  épée.  Kaoo  & 
environ  fix  autres  des  vieux  Chefs ,  demeu- 
rèrent fur  la  côte  ,  &  ils  fe  logèrent  dans 
les  Maifbns  des  Prêtres.  Durant  tout  cet 
intervalle ,  nous  n'apperçûmes  pas  une  pi- 
l^ogue  dans  la  baic>  6c  les  Naturels  fe  tin- 
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tcnt  dans  leurs  cabanes ,  ou  la  face  proiler- 

née  contre  terre.  Le  Roi ,  avant  de  quitter  "^fan^iJr!^* 
la  Réfoluùon ,  permit  aux  habitans  de  l'île 
de  venir  aux  vaiffeaux  &  d  y  faire  des  échan- 
ges j  mais  les  femmes ,  par  des  raifons  que 
nous  ne  pûmes  découvrir  ,  demeurèrent' 
foumifes  au  Taboo ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  leur 
fut  toujours  défendu  de  fortir  de  leurs  ha^ 
bitations,  &  de  nous  fréquenter. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    I  I. 

Description  plus  détaillée  de 
nos  rapports  avec  les  Naturels 

.  de  Pile  d'OwHYHEE:  Leur  hop 
pitalité  :  Leurs  difpofitions  au 
vol  :  Combats  à  coups  de  poing: 
Mort  £un  de  nos  Matelots  : 
Conduite  des  F  r  êtres  a  Ces  funé- 
railles :  Nous  achetons  la  ba- 
lujkade  &  les  Idoles  du  Morai: 
Les  Naturels  s^informent  avec 
inquiétude  de  V époque  de  notre 
départ:  Leur  opinion  jur  le  but 
de  notre  Voyage:  Magnifiques 
préjèns  que  Terreoboo  fait  au 
Capitaine  Cook  :  Les  Vaijfeaux 
quittent  l^ile  :  Un  coup  de  vent 
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endommage  la  Résolution  ,  & 
nous  oblige  et  y  revenir. 

JL«A  TRANQUILLITÉ  &  rhofpicalicé  gcnc- 
reufc  des  Naturels  du  pays ,  ayant  diffipé  AKN.1779. 
toutes  nos  craintes ,  nous  n'hédtâmes  pas 
à  nous  mêler  au  milieu  d'eux ,  &  nous 
les  fréquentâmes  fans  inquiétude  dans  tou- 
tes les  circonftanccs  &  dans  toutes  les  oc- 
cadons.  Les  Officiers  des  deux  vaiiTeaux 
parcoururent  chaque  jour  l'intérieur  du 
pays ,  en  petites  troupes  &  même  iêuls  , 
&  ils  y  paflerent  fouvent  des  nuits  entiè- 
res. Je  ne  Hnirois  pas,  il  je  voulois  ra- 
conter les  marques  fans  nombre  d'amitié 
&  de  politeflè  que  nous  recevions  alors 
des  Infulaires  :  par-tout  où  nous  allions ,  le 
Peuple  fe  rafTembloit  en  foule  autour  de 
nousj  il  s'emprefToit  à  nous  offrir  les  di- 
vers fecours  qui  dépendoient  de  lui  ^  & 
cous  les  individus  étoient  très  -  fatisfaits 
fi  nous  acceptions  leurs  fcrvices.  Ils  met- 
toient  en  ufage  plufieurs  petites  rufes  pour 
attirer  notre  attention ,  &  différer  notre  dé< 
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s  parc.  Quand  nous  iraverfions  les  Villages, 

ANN.1779.  1        •  o     T        •  ru 

Janvier,    les  jeunes  garçons  &  les  jeunes  ni  les  cou- 
roicnt  devant  nous ,  ils  s'arrêtoienc  à  cha- 
cun des  endroits ,  où  il  y  avoit  affez  de  place 
pour  former  un  grouppe  de  danfeurs  :  tan- 
tôt ils  nous  invitoient-à  nous  repofer  dans 
leurs  cabanes,  à  y  boire  du  lait  de  cocos» 
ou  à  y  prendre  quelque  autre  rafraîchiflè- 
ment  >  tantôt  ils  nous  plaçoient  au  milieu 
d'un  cercle  de  jeunes    femmes,  qui  dé- 
ployoient  leurs  talens  &c  leur  agilité ,  afin 
de  nous  divertir  par    leurs   chanfons    ôc 
leurs   danfes.  /      . 


a 
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Le  PLAISIR  que  nous  caufoient  leur 
bienfaifance  6c  leur  douceur,  fut  néan- 
moins troublé  fouvent  par  leur  difpofî- 
tion  au  vol  ,  vice  commun  chez  toutes 
les  autres  peuplades  répandues  fîir  ces 
Mers.  Cet  inconvénient  nous  chagrina  d  au- 
tant plus,  qu  il  nous  obligea  quelquefois  à 
les  traiter  durement  ;  ce  que  nous  aurions 
évité  bien  volontiers  ,  Ci  la  néceffîté  ne 
.ous  en  eût  impofé  la  loi.  Nous  décou* 
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vrîmcs  un  jour  quelques  -  uns  de  leurs  ANN.1779. 
nageurs  les  plus  habiles  ,  qui  arrachoienc 
les  clous  des  bordages  à  la  hanche  des  vai(^ 
féaux  j  ils  exécutoient  cette  opération 
d'une  manière  très-adroite  ,  à  laide  d  un 
bâton  court ,  garni  d'un  caillou  à  l'une  de 
fes  extrémités.  Comme  ils  mettoient  nos 
bâtimens  en  danger ,  nous  tirâmes  d'abord 
à  petit  plomb  fur  les  coupables  -y  mais  en 
plongeant  par-deflbus  la  calle ,  ils  fe  pla- 
cèrent bientôt  hors  de  la  portée  de  nos 
coups ,  &  nous  nous  vîmes  contraints  d'en 
fouetter  un  à  bord  de  la  Découverte. 

A-PEU-PRÈs  à  la  mcme  époque  ,  un 
parti  nombreux  d'Officiers  des  deux 
vaifTeaux  fit  une  courfê  dans  l'intérieur 
du  pays ,  pour  en  examiner  les  produdions  i 
on  trouvera  plus  bas  le  récit  de  ce  voyage  : 
je  me  contenterai  d'obferver  ici  qu'il  offrit 
à  Kaoo  une  nouvelle  occadoa  de  montrer 
fa  bienfaifance  &  fa  générofité  envers  nous  > 
car,  dès  qu'il  fut  inftruit  de  leur  dépare, 
il  leur  envoya  une  quantité  conddérable 
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5  de  vivres  ^  il  enjoignit  aux  hâbicans  de 


"^jlnviJr?'  leurs  diftrifts  par  où  ils  dévoient  pafler ,  do 
donner  tous  les  fêcours  qui  dépendroient 
d'eux  ^  &  ce  qui  achevé  de  prouver  la 
délicatclTe  &  le  défintérefTetnent  de  fa 
conduite  ,  on  ne  put  faire  accepter  le 
plus  léger  préfènt  aux  hommes  qu'il  envoya. 
Nos  Voyageurs  revinrent  après  fix  jours 
d  abfence  :  ayant  manqué  de  guides ,  & 
le  pays  n'offrant  pas  de  chemins  tracés,  ils 
navoient  pas  pénétré  au-delà  de  vingt 
milles.     -  :  ' 


La  tête  du  gouvernail  de  la  Réfolution 
fe  trouvant  très-ébranlée  &  la  plupart  des 
cguillots  étant  relâchés  ou  brifés  ^  on  la 
détacha  &  on  l'envoya  à  terre  le  27  au 
matin  :  en  même-tems  les  charpentiers 
pénétrèrent  dans  l'intérieur  de  l'île ,  fous 
la  conduite  de  quelques-uns  des  gens  de 
Kaoo,  afin  d^  couper  des  bois  dont  on 
pût  faire  des  liflcs  de  herpès  y  celles  des 
vaiffeaux  étoient  entièrement  gâtées  ou 
pourries.  >  :      .     , 
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Le  Capitaine  Clerke,  que  iâmauvaife  s 


fântc  recenoic  prcfque  toujours  à  bord  »  ^îlnviJr!^* 
alla  ,  le  i8  ,  faire  fa  première  viiice  à  s8. 
Terreoboo  :  il  le  trouva  dans  fa  cabane  » 
&  il  fut  reçu  de  la  même  manière  de 
avec  les  mêmes  cérémonies  que  le  Capitaine 
Cook  lavoit  été  5  &  lorfquil  reprit  le 
chemin  de  /a  Découverte ,  quoique  fa  vifite 
eût  été  bien  inattendue  »  il  reçut  trente 
gros  cochons,  &  autant  de  fruit  &c  de  racines 
que  fon  équipage  pouvoit  en  confommec 
dans  une  femaine. 

Jusqu'ici  nous  n'avions  vu  aucun  de 
leurs  divertiilemens  ou  de  leurs  exercices 
gymnaftiques ,  &  d'après  les  foUicitations 
de  quelques  -  uns  de  nos  Oiîiciers  ,  ils 
nous  donnèrent  le  foir  le  fpeâ^acle  d'un 
combat  à  coups  de  poing.  Ces  jeux  furent 
du  coté  de  l'appareil  &  de  la  magnificence , 
&  du  coté  de  l'adreiTe  &  de  la  force  de^ 
athlètes  ,  inférieurs  à  ceux  dont  nous 
avions  éçé  témoins  aux  îlc.i  ^dss  Amis  ^ 
mais  comme  ils  en  différèrent  à  quelques 
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ANN.1779.  égards  ,  je  les  décrirai  en  peu  de  mots; 
Nous  trouvâmes  un  vafte  concours  de 
peuple  aflemblé  fur  une  plaine ,  à  peu 
de  diftance  de  notre  petit  camp.  Le 
milieu  de  ce  grouppe  d'Infulaiies  ofFroit 
un  long  efpace  vuide  ,  à  l'extrémité 
fupérieure  duquel  étoient  aflis  les  Juges  9 
au-deflbus  de  trois  étendarts,  d'où  pen- 
doient  des  bandes  d'étoffes  de  diverfes 
couleurs ,  les  peaux  de  deux  oies  fauvages , 
de  petits  oifeaux  6c  des  panaches  de 
plumes.  Lorfque  tout  fut  prêt ,  les  Juges 
donnèrent  le  iîgnal ,  &  au  même  inftanc 
deux  Champions  parurent  dans  l'arène.  Ils 
s'avancèrent  d'un  pas  lent  i  ils  élevoient 
à  une  grande  hauteur  leur  pied  de  der- 
rière &  ils  pafToient  leurs  deux  mains  fur 
la  plante  de  ce  pied.  Â  mefure  qu'ils  ap- 
prochèrent, ils  fe  regardèrent  fouvent  de 
la  tête  aux  pieds ,  d'un  air  de  dédain  ;  ils 
jetterent  des  œillades  de  mépris  fur  les 
Spe6latcurs ,  ils  tendirent  leurs  mufcles ,  & 
ils  tirent  un  grand  nombre  de  geftes  affec- 
tés. Quand  ils  furent  à  la  portée  l'un  de 
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l'autre  ,  ils  placèrent  leurs  deux  bras  fur  - 


une  ligne  parallèle,  devant  leur  vifage,  en-  ^fJ^SJ/,'" 
droit  où  dévoient  fc  porter  tous  les  coups. 
Ils  fe  frappèrent  par  un  développement 
complet  du  bras  ,  &  d'une  manière  qui 
nous  parut  mal  -  adroite  ;  ils  n  eflayoienc 
point  de  parer ,  mais  ils  éludoient  l'atta- 
que de  leur  Adverfaire  ,  en  inclinant  le 
corps  ,  ou  en  fe  retirant.  Le  combat  fc 
décidoit  promptement  j  car  fi  Tun  d'eux 
étoit  renverfé ,  ou  fi  un  accident  quelcoii- 
que  le  faifoit  tomber,  il  pafloit  pour  vain- 
cu ;  &  le  vainqueur  annonçoit  fon  triom- 
phe ,  par  une  multitude  de  geftes ,  qui ,  or- 
dinairement ,  cxcitoient  de  grands  éclats 
de  rire  parmi  les  Spectateurs.  Il  atten- 
doit  enfuite  un  fécond  Antagonifte  5  s'il 
triomphoit  de  nouveau  ,  il  en  attendoit 
un  troifième  ,  jufqu  a  ce  qu'il  fût  battu  à 
fon  tour.  On  obferve ,  dans  ces  combats , 
une  régie  finguliere  j  tandis  que  deux  Athlè- 
tes fe  préparent ,  un  troifième  peut  s'a- 
vancer fur  larêne  ,  &  défier  l'un  d'eux  : 
celui  qu'on  ne  défie  pas  ,  efl  oblige  de 
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(c  retirer.  Trois  ou  quatre  Champions  fc 
Jwvier?  ^uivoicnt  ainfî  quelquefois  ,  avant  qu'il  y 
eût  des  coups  de  donnes.  Si  le  combat 
devenoit  plus  long  qu'à  l'ordinaire  ,  ou 
fi  on  le  jugeoit  trop  inégal ,  l'un  des  Chefs 
venoit  le  terminer ,  en  mettant  un  bâton 
entre  les  deux  Athlètes.  Nous  y  remar- 
quâmes d  ailleurs  la  gaieté  &  la  bonne 
humeur  que  nous  avions  admiré  parmi  les 
Naturels  des  îles  des  Amis,  Nous  avions 
demande  ces  Jeux  ,  &  tous  les  Infu- 
laires  croyoient  que  nous  entrerions  dans 
ia  lice  \  mais  ils  prefferent  envain  nos 
gens  ,  qui  fe  fouvenanc  trop  bien  des 
coups  qu'ils  av oient  reçus  aux  îles  des 
Amis ,  n'écoutèrent  point  les  défis  qu'on 
leuradrefla. 

Guillaume  Watman  ,  l'un  des  Aides 
du  Canonnier  ,  mourut  le  t8  :  j'entrerai 
dans  quelques  détails  fur  la  mort  ,  parce 
que  nous  avions  eu  jufqu'ici  peu  dacci- 
dens  de  cette  efpcce.  Il  étoic  vieil  ,  & 
finguliètemenc  attaché  à  notre  Comman- 
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danc.  Après  avoir  écé  vingc-un  ans  Soldac 
de  Marine,  il  s'embarqua,  en  1771  ,  Tur  j^nvi,  ^ 
la  Rifolution  y  eu  qualité  de  Maceloc ,  & 
il  ht  le  Voyage  au  Pôle  Auftral.  Lorfqu  il 
fut  de  retour ,  M.  Cook  l'inftalla  à  THô- 
pital  de  Gréerm/ich  le  même  jour  où  il  y 
fut  admis  lui-même  :  &  quand  il  vie 
M.  Cook  chargé  de  la  conduite  d'un  troi- 
fième  Voyage  autour  du  monde,  décide 
à  fuivre  la  fortune  de  foa  Bienfaiteur ,  il 
quitta  Tafyle  qu'on  lui  avoit  accordé.  Il 
avoir  été  fujct  à  de  petits  accès  de  fièvre," 
depuis  notre  départ  ^Angleterre,  &  il 
étoit  convalefcent ,  lorfque  nous  atteignî- 
mes la  Baie  de  Karakakoa  :  on  l'envoya  à 
terre  :  quand  il  y  eut  pafle  quelques  jours , 
il  fe  crut  parfaitement  guéri,  &  il  demanda 
à  revenir  à  bordj  mais  le  lendemain  de  fon 
retour ,  il  eut  une  attaque  de  paralyfie  qui 
l'emporta  en  48  heures. 

On  l'enterra  au  Moral ,  félon  les 
dcfirs  du  Roi  de  l'île  ,  &  la  cérémonie  fc 
fit  avec  tout  l'appareil  que  comportait  no- 
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tre  fituation.  Kaoo  &  les  autres  Prêtres  y 
Janvier.  '  affiftcrcnt  j  ils  gardèrent  un  fîlencc  pro- 
fond ,  &  ils  montrèrent  une  attention 
extrême  ,  tandis  qu'on  lut  rOfficc  des 
Morts.  Du  moment  où  nous  commençâ- 
mes à  remplir  la  folTe ,  ils  en  approchèrent 
d'une  manière  très-refpedueufe  5  ils  y  jet- 
terent  un  cochon  mort ,  des  noix  de  co- 
cos &  des  bananes.  Durant  les  trois  nuits 
qui  fuivirent  les  funérailles ,  ils  vinrent  y 
facrifîer  des  cochons  ,  Si.  y  chanter  des 
hymnes  &  des  prières ,  qui  duroient  juf- 
qu'au  point  du  jour. 

Nous  CLOUAMES  fîir  un  poteau  ; 
drefle  à  la  tête  de  la  fofTc  ,  une  plan- 
che ,  fur  laquelle  on  trouve  le  nom  du 
défunt ,  fon  âge  &  le  jour  de  fa  mort.  Les 
Infulaires  nous  promirent  de  ne  pas  l'en- 
lever, &  nous  fûmes  perfuadés  qu'elle  refte- 
roit  en  place,  auflî  long-tems  que  la  ma- 
tière fragile  ,  dont  elle  cft  compoféc ,  le 
pcrmettroit. 
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Nos  Vaisseaux  ayant  un  grand  befoin 
«de  bois  à  brûler  ,  M.  Cook  me  chargea ,  ^^'^779. 
le  1  Février  ,  de  négocier  avec  les  Pré-  2  Février, 
très ,  l'achat  de  la  baluftrade  qui  envi- 
ronnoit  le  fommet  du  MoraL  Je  dois 
avouer  que  j'eus  d'abord  quelque  dourc 
fur  la  décence  de  cette  proportion  j  je  crai- 
gnois  qu'un  feul  mot  fur  cette  matière, 
ne  fût  regarde  par  eux ,  comme  un  traie 
d'impiété  révoltant.  Je  me  trompois  néan- 
moins. Ma  demande  ne  leur  caufa  pas  la 
plus  légère  furprife  ^  ils  y  foufcrivirenc 
très  -  volontiers ,  &  il  ne  fut  pas  queftion 
de  ce  que  je  leur  donnerois  en  retour. 
Tandis  que  les  Matelots  enlevoient  la  ba- 
luftrade ,  je  remarquai  que  l'un  d'eux  em- 
portoit  une  figure  fculptée  ,  &  cette  |pb- 
fêrvation  ayant  produit  des  recherches  de 
ma  part,  je  reconnus  qu'ils avoienc  conduit 
aux  canots  le  demi-cercle  entier  [a).  Quoi- 
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(a)  Voyez  la  defcription  du  Morai,  dans  le 
Chapitre  précédent. 
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que  ceci  fc  fût  paflc  fcis  les  yeux  des  Na- 

"^Févriw?'  ^^^^^^  »  *!"'  '  ^°'"  ^^  témoigner  du  reflèn- 
timenc  ,  avoienc  aidé  nos  gens  dans  ce 
tranfport ,  je  crus  devoir»en  parler  à  Kaoo  : 
Il  me  parut  très  -  indifférent  j  il  me  pria 
feulement  de  lui  rendre  la  figure  du  cen- 
tre ,  dont  j  ai  fait  mention  ;  je  la  lui  remis , 
&  il  l'emporta  dans  une  des  cabanes  des 
prêtres. 


Terreeoboo  ,  &  les  Chefs  de  fa  fuite, 
nous  faifoienc  depuis  quelques  jours ,  beau- 
coup de  queftions  fur  l'époque  de  notre 
départ.  D'après  cette  inquiétude ,  je  vou- 
lus favoir  l'opinion  que  les  habitans  de  l'île 
s'étoient  formée  de  nous  ,  ô£  ce  qu'ils 
penfoient  des  motifs  de  du  but  de  notre 
voyage.  Je  me  donnai  quelques  peines 
pour  fatisfaire  ma  curiofîté  fur  ce  point  5 
mais  je  ne  découvris  rien  fînon  qu'ils  nous 
(uppofoient  originaires  d'un  pays  où  les 
provifions  avoient  manqué ,  &c  que  nous 
étions  venus  les  voir  uniquement  pour 
rem  r>lir  nos  ventres,  La  maigreur  de  quel- 
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ques  pcrfonnes   de  Tcquipage  ,  Tappétic 
avec  lequel   nous  mangions  leurs  provi-    Févïîtr. 
fions  fraîches ,  les  foins  extrêmes  que  nous 
prenions  pour  eti  acheter  &  en  embar- 
quer une  quantité  confîdérable ,  dévoient 
en  effet    leur  donner  une   pareille  idée. 
Ils  remarquèrent    d'ailleurs  avec  étonne- 
irent ,  que  nous  n* avions  point  de  femmes 
à  bord  y  ils  s*apperçurent  très  -  bien  que 
nous  nous  conduifions  d'une  manière  pai- 
m         lible  y  que  nous  n  étions  pas  bruyans  comme 
les  guerriers  j  &  ils  trouvèrent  dans  ces  re- 
marques de  nouvelles  preuves  de  la  juf- 
telie  de  leur  opinion.  Il  étoit  adez  plai- 
fant  de  les  voir  toucher  les  flancs  &  tapo» 
ter  les  ventres  des  matelots ,  (  qui  prirent 
réellement  de  l'embonpoint ,  durant  notre 
couite  relâche  fur  cette  île  ) ,  &  les  aver- 
tir  ppr  lignes  ,  ou    verbalement  ,    qu'il 
étOif     eriS  de  nous  en  aller,  mais  que  û 
nous  voulions  revenir  à  la  faifon  prochaine 
du  fruit  à  pin  ,  ils  feroient   plus  en  état 
de  pourvoir   à  nos   befoins.  Nous  étions 
depuis  feize  jours  dans  la  baie  ,  Oc  ù,  l'on 
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fonge  à  la  quantité  énorme  de  cochons  & 
^Février ^  de  végctaux  quc  nous  confom marnes,  on 
ne  fera  pas  furpris  qu'ils  de(iraflenc  notre 
départ.  Il  eft  probable  toutefois ,  que  les 
qucflions  de  Terreeoboo  n*avoient  alors 
d*autre  but ,  que  de  préparer  pour  le  mo- 
ment où  nous  le  quitterions',  des  préfcns 
proportionnés  aux  égards  &  à  lamitié  avec 
lefquels  il  nous  avoit  reçu  :  car  lorfque 
nous  lui  eûr*  dit  que  nous  appareille- 
rions le  furlendemain  ,  nous  obfervâmes 
qu'il  publia  tout  de  fuite  dans  les  bourga- 
des ,  une  efpèce  de  proclamation,  qui 
cnjoignoit  aux  Naturels  d'apporter  des 
cochons  &  des  végétaux  ,  qu'il  vouloit 
donner  à  VOroono  ,  à  l'inftant  de  fon 
déparc.  . 

'  Les  éouffonneries  de  l'un  des  Infulaî- 
res  ,  nous  divertirent  beaucoup  durant 
cette  journée.  Il  tenoit  un  inftrument  pa- 
reil à  celui  qu'on  a  décric  dans  le  fécond 
volume  (  ^  )  9  il  portoic  au  col  des  mor- 


(<ï)  Piî^w  393  ^  394- 
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Ceâux  d'algues  marines,  &  autour  de  cha-  -=- 
que  jaiâibe  ,  un  filet  tres-tort  cl  environ  Février. 
neuf  pouces  de  profondeur  ,  fur  lequel 
une  multiude  de  dents  de  chiens  flot- 
toient  en  lignes  parallèles.  Il  danfa  fur 
le  rivage  d'une  manière  abfolument  bur- 
lefque  i  il  aecompagnoit  fes  pas  d'étranges 
grimaces  j  &  nous  remarquâmes  fur  (a 
phytionomie  des  contorfîons  qui  ne  man- 
quoient  ni  d'énergie ,  ni  d'expreflîon , 
quoiqu'elles  fuflent  du  comique  le  plus  bas- 
M.  Webber  crut  devoir  le  dcffinerj  la 
gravure  indiquera  la  manière  dont  ils 
portent  le  maroy  la  forme  de  l'inftrumenc 
que  j'ai  déjà  cité ,  &  ces  ornemens  donc 
ils  décorent  leurs  jambes ,  que  nous  avions 
déjà  vus  d'autres  fois  à  plufîeurs  de  leurs 
danfeurs. 


Il  y  eut  le  soir  des  combats  de  lutte 
&  de  pugilat  ;  &  afin  d'amufer  les  Infu- 
laires  à  notre  tour  ,  nous  tirâmes  le  peu 
de  pièces  d'artifices  qui  nous  reftoienc. 
Rien  n  étoit  plus  propre  que  ce  fpedacle , 

Tçmc  f^L  M 


J12  Troisième  Voyage 

à  exciter  leur  admiration ,  &  à  leur  infpirer 
Féyrier.  "*^^  hautc  opitiion  dc  notre  luperiorite. 
Le  Capitaine  Cook  a  déjà  décrit  les  effets 
extraordinaires  des  feux  que  nous  tirâmes 
à  Hapaee  y  &  quoique  les  pièces  dont 
nous  nous  fervîmes  ici  fufTent  bien  infé- 
rieures, rétonnement  des  fpcdlateurs  ne  fut 
pas  moindre. 

« 

J'ai  déjà  dit  que  les  Charpentiers  des 
deux  vaiffeaux  furent  envoyés  dans  Tinté- 
rieur  de  l'île  ,  avec  ordre  d'en  rapporter 
des    planches    pour  les    lides  de   herpès 
de  h  Réfolution,  Ils  étoicnt  partis  depuis 
trois    jours ,    &   n'en    ayant    eu    aucune 
nouvelle  ,   nous  commençâmes  à  éprou- 
ver de  l'inquiétude.  Nous  fîmes   part  de 
nos  craintes  au  vieil  Kaoo ,  qui  parut  aufïî 
peu  raffuré  que  nous  j  nous  concertions 
avec  lui ,  les  moyens  d'envoyer  du  monde 
après  eux ,  lorfqu'ils  arrivèrent  tous  fains 
&  faufs.  Pour  trouver  des  arbres  tels  qu'il 
nous   les    falloit  ,   ils   furent   obligés    de 
pénétrer  dans  le   pays  ,  plus  avant  que 
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ïious  ne  lavions  imaginé  y  cette  ciirconftan.  ^ 

°     /  ANN.1779, 

ce  ,  jointe  aux  mauvais  chemins  ,  &  à  Février, 
la  difficulté  de  cranfporter  les  bois,  les 
avoit  retenus  fi  long-tems:  ils  firent  de 
grands  éloges  de  leurs  guides ,  qui  leur 
fournirent  des  provifions  y  &  qui  gardèrent 
les  outils  avec  une  fidélité  extrême. 


É 


Le  jour  de  notre  départ  étant  Rxé  au 
4,  Terreeoobo  pria  le  3  ,  le  Capitaine 
Cook  &  moi ,  de  l'accompagner  à  la  réfî- 
dence  de  Kaoo.  En  y  arrivant ,  nous  trou- 
vâmes le  terrein  couvert  de  paquets  d'étoffe  > 
d'une  quantité  confidérable  de  plumes  jau- 
nes &  rouges ,  attachées  à  des  fibres  tirées 
delà  gouffedes  noix  de  cocos  ^  d'un  grand 
nombre  de  haches ,  &  d'autres  ouvrages 
de  fer,  que  les  Naturels  du  pays  avoienc 
obtenu  de  nous.  Il  y  avoit  à  peu  de  diflance 
des  monceaux  énormes  de  végétaux  do 
toute  efpèce,  &  près  des  végétaux ,  un 
troupeau  de  cochons.  Nous  crûmes  d'abord 
l^u  on    vouloit    nous    faire    préfent   de 
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tant  de  chofes,  mais  Kaircekeea  m*appnc 
Février.;    que  c  ctoïc  uii  don  gratuit ,  ou  un  tribut , 
payé  au  Roi  par  les  habitans  de  ce  diftrid: 
en  effet ,  dès  que  nous   fiimes  affis ,  les 
Naturels  apportèrent  les  différcm  paquets, 
&  ils  les  dépofêrent  aux  pieds  du  Roi  lun 
après    l'autre  i  ils  étendirent    les    pièces 
d'étoffe,  &  ils  éparpillèrent  les  plumes  & 
les  ouvrages  de  fer.  Le  Prince  parut  très- 
charmé  de  cette  marque  de  foumiflîon  j  il 
choifit  à-pcu-prcs  le  tiers  des  ouvrages  de 
fer,  le    tiers    des   plumes ,   &    quelques 
pièces    d'étoffe    qu'il   mit   lui-même   de 
côté  ,  &  on  offrit  enfuireau  Capitaine  Cook 
&  à  moi  le  refte  des  étoffes,  avec  tous  les 
cochons  &  tous  les  végétaux.  Nous  fumes 
étonnés  de  la  valeur  &c  de  la  magnificence 
de  ce  préfent ,  qui  furpaffoit  de  beaucoup 
tous  ceux  que  nous  avions  reçus  aux  îles 
des  Amis  ,   ou  aux  îles   de   la  Société. 
Nous  fîmes  fur-le-champ  venir  des  canots , 
afin  d'envoyer  le  tout  à  bord  :  on  fépara 
les  gros  cochons  que  nous  voulions  em- 
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barquer  &  faler,  &  on  diftribua  aux  équipa-  1 


icr. 


ges  au  moins  trente  cochons  plus  petits >    i-'ivuc 
ainfi  que  les  végétaux. 

Le  même  jour  nous  quittâmes  le 
Moral  ^  &  nous  reconduisîmes  aux  vaif- 
fèaux  les  tentes  &  les  inftrumens  agrono- 
miques. Le  charme  du  Taboo  fe  trouva 
détruit  :  dès  que  nous  eûmes  abandonné 
la  place  ,  les  Naturels  s'y  précipitèrent  en 
foule ,  &  comptant  que  nous  y  aurions  lailTé 
des  chofes  précieuies  ,  ils  firent  des  re- 
cherches empreffies.  Comme  je  demeurai 
le  dernier  à  terre,  &  que  j'y  attendois  le 
retour  d'un  canot  ,  pluiîeurs  Infulaires 
s'attroupèrent  autour  de  moi ,  &  m'ayanc 
prié  de  m'afleoir  auprès  d'eux  ,  ils  fe  mi- 
rent à  déplorer  notre  féparation.  Je  dois 
avouer  que  j'eus  beaucoup  de  peine  à  les 
quitter.  Je  demande  la  permiflion  de  ra- 
conter ici  un  fait  qui  me  regarde  ,  &  qui 
infpirera  peut  -  être  de  l'intérêt  ,  quoi- 
qu'il foit  minutieux  en  lui-même.  Durant 
notre  relâche  dans   cette    Baie  ,    j'avois 

Xi 
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commandé  le  Décachemenc  que  nous  en- 
tretînmes fur  la  côte  ,  &  je  connoiflbis 
plus  les  Naturels  &  )*étois  plus  connu 
d'eux ,  que  ceux  de  mes  Camarades  que 
le  fervice  retint  prefque  conftamment  à 
bord  :  en  général  ,  j'avois  lieu  d'être  fore 
fatisfait  de  leur  bienveillance,  &  je  ne  puis 
redire  trop  fouvent  ou  trop  en  détail  , 
combien  l'amitié  des  Prêtres,  à  mon  égard, 
fut  coudante  &  illimitée. 


Je  fis,  <^ .  mon  côté,  tous  les  efforts 
poflibles  pour  gagner  leur  afïedion  ,  & 
mériter  leur  eftime  :  j'eus  le  bonheur  de 
réullîr  à  tel  point ,  que  lorfqu'ils  furent 
înftruits  de  l'époque  de  notre  appareil- 
lage ,  ils  me  prefTercnt  vivement  de  de- 
meurer dans  l'île ,  &  qu'ils  eurent  recours 
aux  offres  les  plus  flatceufes  pour  me  dé- 
terminer à  cette  réfolution.  Leur  ayant 
répondu  que  le  Capitaine  Cook  n'y  con- 
fcntiroit  pas,  ils  me  propoferent de  m'f.m- 
mener  dans  les  montagnes  î  ils  me  di:  ent 
qu'ils  m'y  tiendroient  caché  jufqu'après  le 


DE       C    O    O   K.  517 

déparc  des  vaifTeaux  :  je  les  afTurai  de 
nouveau  que  notre  Commandant  ne  for-  Févriir.^ 
tiroit  pas  de  la  Baie  fans  moi.  Terreeoboo 
&  Kaoo  allèrent  alors  trouver  M.  Cook  , 
dont  ils  me  croyoient  le  fils ,  &  ils  le  priè- 
rent formellement  de  me  laifTer  dans  leur 
pays.  M.  Cook  ne  voulant  point  les  con- 
trarier d'une  manière  pofitive ,  fur  un 
offre  ù  aimable  &  (i  intéreflànt ,  leur  ob- 
ferva  qu'il  ne  pouvoit  fe  féparer  de  moi 
pour  le  moment  ,  mais  qu'il  reviendrait 
l'année  fuivante,  &  qu'il  tâcheroit  d'arran- 
ger cette  affaire  à  leur  fatisfadion. 

Nous  DÉMARRÂMES,  ie  4,  dès  Ic  grand  4- 
matin  ,  &  nous  fortimes  de  la  Baie  y  la 
Découverte  en  forcit  également  ,  &  une 
multitude  de  pirogues  nous  fui  virent* 
M.  Cook  fe  propofoit  d'achever  la  recon- 
noiffance  de  l'île  d'Owhyhee  ,  avant  d'a- 
border aux  autres  îles  de  ce  grouppe  5  il 
efpéroic  rencontrer  une  rade  mieux  abri- 
tée, que  celle  de  Karakokoa  ,  &:  s'il  n'en 
découvroix  point  ,    il   dcfîroit   rcconnoî- 
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trc  la  partie  Sud-Eft  de  Mowee ,   où  Ton 
Féviiel^'  ^^^^  ^voic  annoncé  un  havre  excellent. 

Nous  FUMES  en  calme  ,  le  4  &  le  5 , 
ce  qui  ralentit  beaucoup  notre  progrès 
au  Nord.  Nous  étions  accompagnés  d'une 
multitude  de  pirogues,  de  Terreeoboo 
donna  une  nouvelle  marque  d'amitié  au 
Capitaine  Cook  ,  en  nous  envoyant  un 
riche  préfent  de  cochons  ôc  de  végétaux* 

Nous  EUMES  une  brife  légère  de  la 
g.  terre  ,  la  nuit  du  5  ,  &  nous  fîmes  un 
I.  peu  de  chemin  au  Nord.  Le  6 ,  au  matin , 
ayant  dépafTé  la  pointe  la  plus  occidentale 
de  l'Ile,  nous  nous  trouvâmes  en  travers 
d'une  Baie  profonde ,  appellée  Toe^yak- 
yak  par  les  Naturels  :  nous  cfpérâmes  que 
cette  Baie  nous  oflfriroit  un  havre  siir  &' 
commode  ;  nous  en  fûmes  d'autant  plus 
charmés ,  que  nous  appercevions  au  Nord- 
£{l  pludeurs  courants  d'une  eau  douce 
très-belle ,  &  qu'elle  paroiffoit  bien  abritée 
par-tout.  Ces  obfervaticns  étant  d'accord 
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avec  les  inftruiSbions  de  Koah,  qui  accom- 
pagnoic  le  Capitaine  Cook  ,  &  qui  ,  par  Février!^* 
politeHc  ,  avoir  changé  fon  nom  en  celui 
de  Britannee ,  on  mit  en  mer  la  pinnace , 
&  le  Mafier  ,  conduir  par  Britannee ,  alla 
examiner  la  Baie ,  tandis  que  les  vaiilcaux 
louvoyoient  pour  y  arriver. 

Le  ciel  fut  nébuleux  Taprès-midi, 
&  les  coups  de  vents  qui  venoienc  de  la 
terre  ,  étoient  (\  forts ,  que  nous  fûmes 
obligés  de  cargucr  toutes  les  voiles  ,  & 
de  mettre  en  panne  ,  fous  la  voile  d  ctai 
d'artimon.  Les  diverfes  pirogues  du  pays 
nous  quittèrent  au  commencement  de  l'o- 
rage ,  &  M.  Bligh  eut ,  à  fon  retour ,  la 
fatisfadion  de  fauver  une  vieille  femme 
&  deux  hommes ,  dont  le  vent  avoic  fait 
chavirer  l'embarcation  ,  au  moment  où  ils 
s'efForç oient  de  gagner  la  côte.  Outre 
ces  trois  malheureux  ,  nous  avion *;  à  bord 
un  grand  nombre  de  femmes ,  que  les  Na- 
turels du  pays ,  occupés  de  leur  falut  perfon» 
nel ,  avoient  lai  (Té  parmi  nous. 


; 
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Le  m  aster  dit  au  Capitaine  Cook 
^Slrier  ^*  qu'il  avoit  débarqué  dans  un  village ,  le 
ieul  qu'il  eut  apperçu  au  coté  feptentrio- 
nal  de  la  Baie;  qu'on  lui  indiqua  des  puits 
d'eau  douce ,  mais  qu'il  ne  les  trouva  pas 
propres  à  Fufage  que  nous  voulions  en 
faire  j  qu'il  pénétra  enfuite  plus  avant  dans 
la  Baie,  laquelle  a  une  profondeur  confi- 
dérable  vers  l'intérieur  du  pays  ,  &c  s'é- 
tend du  côté  d'une  montagne  élevée  &r. 
fenfîble ,  qu'on  trouve  à  l'extrémité  Nord- 
Oueft  de  l'île  \  qu'au  lieu  d'y  rencontrer 
un  mouillage  sûr ,  ainfi  que  Britannee  le 
lui  avoit  tait  efpçrer  ,  il  vit  des  côtes 
bafles  &  remplies  de  roches  ,  &  un  lit 
plat  de  rocher  de  corail  ,  qui  étoit  ré- 
pandu le  long  du  rivage ,  &  qui  s'étend  à 
plus  d'un  mille  de  la  terre  ;  qu'en  dehors 
de  ce  lit  de  corail,  la  fonde  apportoic 
vingt  braflcs ,  fond  de  fab!e  ;  que  fur  ces 
entrefaites  Britannee  étoit  parvenu  à  le  fiiu- 
ver  en  cachette  :  nous  jugeâmes  qu'il 
craignoit  de  revenir  ,  parce  que  fes  infor- 
mations n'avoieni*  pas  écé  exades. 
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Le  soir,  le  tcms  écoic  moins  gros, 


&  nous  fîmes  de  la  voile  j  mais ,  vers  mi-  ^Fériwrf  ' 
nuit ,  le  vent  fut  (î  fort ,  qu'il  déchira  le 
grand  &  le  petit  hunier.  Le  7  ,  au  matin ,  7. 
nous  enverguâmes  de  nouvelles  voiles  i 
nous  eûmes  un  beau  te.ns  &  une  petite 
brife.  A  midi ,  notre  latitude  obfervée  fut 
de  20''  i'  Nord  :  la  poin:e  occidentale 
de  l'île  nous  reftoit  au  Sud  7**  Eft ,  &  la 
pointe  Nord-Oueft  au  Nord  38''  Eft. 
Comme  nous  étions  à  quatre  ou  cinq 
lieues  de  la  cote  ,  &  que  le  ciel  étoic 
très-variable ,  les  Naturels  du  pays  n'ofe- 
rent  s'embarquer,  &  les  femmes  que  nous 
avions  à  bord ,  furent  obligées  de  demeu- 
rer fur  nos  vaifTeaux  :  ce  qui  les  chagrina 
beaucoup  j  car  elles  étoienr  toutes  malades, 
&  la  plupart  d'entr'elles  avoient  laiflé  de 
jeunes  enfants  dans  leur  diilrid. 

Nous  PORTAMES  fut  la  tctrc  l'après- 
midi,  quoique  le  ciel  fût  toujours  rafFal- 
leux  :  quand  nous  fûmes  à  environ  trois 
lieues  de  la  côte  ,  nous  apperçûnies  une 
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pirogue  &  deux  hommes  qui    ramoienc 

^?e\rier^'  ^*^"  "®"^  *  "°"^  jugeâmes  quc  le  dernier 
orage  les  avoit  entraînés  dans  la  pleine  mer, 
*:  &  nous  ralentîmes  notre  marche ,  afin  de 
les  recueillir.  Ces  pauvres  malheureux 
étoient  tellement  épuifés  de  fatigues  , 
que  fi  l'un  des  Naturels  ,  qui  fe  trou  voie 
à  bord ,  s'apperccvant  de  leur  foibleiTe , 
ne.  fe  fût  précipité  dans  l'embarcation ,  afin 
de  leur  donner  du  fecours ,  ils  auroient  à 
peine  eu  la  force  de  c,  attacher  à  la  corde 
que  nous  leur  jettâmes.  Nous  eûmes  bien 
de  la  peine  à  les  hifl'cr  à  bord ,  fur  -  tout 
avec  un  enfant  d'environ  quatre  ans , 
qu'ils  avoient  attaché  fous  les  traverfes  ex- 
térieures de  la  pirogue  ,  où  on  l'avoir  tenu 
aiTez  long-tems,  n'ayant  que  la  tête  au- 
defTus  de  l'eau.  Ils  nous  dirent  qu'ils 
étoient  partis  de  la  côte  ,  la  veille  au 
matin ,  &  que  depuis  ce  moment  ils  n'a- 
voient  ni  bu  ni  mangé.  Nous  leur  don- 
nâmes de  la  nourriture  avec  les  précau- 
ions  ufitées  en  pareils  cas  -,  on  chargea 
Tune  des  femmes  de  prendre  foin  de  l'en- 
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Fant ,  &  le  lendemain  ils  fe  portoient  tous  ^^^    _ 

fort   bien.  Février, 

À  MINUIT,  il  fur  vint  un  coup  de  vent, 
iqui  nous  obligea  de  prendre  deux  ris  axu 
huniers ,  6c  d'abattre  les  vergues  de  per- 
roquet. Nous  reconnûmes  le  8 ,  à  la  pointe  g^ 
du  jour,  que  le  mât  de  mifaineavoit  con- 
fenti  de  nouveau  j  les  jumelles  qu  on  avoit 
pofé  à  la  tête  durant  notre  relâche  à  ïEn- 
trie  du  Roi  George  ou  de  Nootka  ,  fur 
la  côte  ê^ Amérique  ,  avoient  éclaté }  les 
diverfes  parties  en  étoient  (î  défèdueufes , 
qu'il  devint  abfolument  néceflaire  de  les 
remplacer  ,  &  par  conféquent  d'enlever 
le  mât.  M.  Cook  délibéra  quelque  '  ms 
s'il  courroit  rifque  de  ne  point  trou\er 
de  havre  aux  îles  fous  le  vent,  ou  s'il  re- 
tourneroit  à  Karakakooa,  Cette  baie  n'é- 
toit  pas  d'une  commodité  (i  grande ,  qu'on 
ne  pût  efpérer ,  avec  vraifemblance,  d'en 
trouver  une  meilleure  ,  pour  réparer  le 
mât ,  ou  embarquer  des  vivres  j  &  nous 
étions  perfuadés ,  avec  raifon  ,  que  nous 
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avions  à -peu -près  épuifé  les  provifions 
Févriw.^  des  environs  de  ce  dillrift.  On  obferva  , 
d'un  autre  côté ,  qu  il  étoit  trop  périlleux 
de  s  éloigner  d'une  rade  afiez  bien  abri- 
tée y  que  fi   on  labandonnoit  une  fois , 
il  feroit   difficile  d'y  revenir  ,  &  qu'il  y 
iuroit  du  danger  à  adopter    cet  expé- 
dient ,  dans  l'efpotr  d'en  rencontrer  une 
meilleure^  que  fi  nous  n'en  découvrions  pas 
de  meilleure  ,  nous  ferions  vraifemblable- 
ment  fans  reflource. 

Nous  CONTINUAMES  donc  à  gouver- 
ner vers  la  côte  ,  afin  d'offrir  aux  Infu- 
laires  une  occafion  de  venir  chercher  leurs 
Compatriotes  ,  qui  fc  trouvoicnt  déte- 
nus à  bord.  À  midi  ,  nous  étions  à  un 
mille  de  la  terre  :  un  petit  nombre  de 
pirogues  arrivèrent  aux    vaifTcaux  y   mais 

elles  étoient  fi  remplies  de  monde ,  qu'au- 
cune d'elles   ne    pouvoit  embarquer   les 

femmes  dont  nous  voulions  nous   débar- 

raffer.   Nous  lançâmes   la  pinnace   à    la 

mer  ,  afin  de  les  remencr  dans  l'ile  >  le 
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Mafter,  qui  fut  chargé  de  les  conduire,  ^—s 
eut  ordre  d'examiner  la  côte  méridionale  de    pJ^'/jeJ'' 
la  Baie. ,  &  de  voir  (i  elle  n  ofFroit  point 
d  aiguade  :  il  revint  fans  avoir  trouvé  de 
Teau  douce.  . .  , 

Les  vents  étant  variables ,  &  les  cou- 
rants portant  au  Nord  d'une  manière  ra- 
pide ,  nous  fîmes  peu  de  chemin.  À  huit 
heures  du  foir  du  9  >  le  vent  foufHoit  avec  9. 
force  du  Sud  -  Eft  :  nous  fîimes  obligés 
de  prendre  les  ris  des  huniers.  Le  i  o  ,  à  10. 
deux  heures  du  matin ,  nous  nous  trou- 
vâmes au  milieu  d'une  raffalle  très- 
lourde  5  près  des  brifans  qui  font  au  Nord 
de  la  pointe  occidentale  èHOwhyhee»  Nous 
n'avions  que  Fefpace  néceffaire  pour  re- 
virer au  large  &  les  éviter  :  nous  tirâ- 
mes plufîeurs  coups  de  canon  ,  afin  d 'inf- 
truire  la  Découverte  de  ce  danger. 


Le  tems  fut  moins  orageux  après  le 
lever  du  foleil ,  &  quelques  embarcations 
du  pays  nous  abordèrent  :  les  Infulaires 
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qui  les  montoicnt ,  nous  apprirent  que  les 
Février.  *  derniers  coups  de  vent  avoienc  fait  beau- 
coup de  mal ,  &  que  plufîeurs  grandes  pi- 
rogues avoienc  péri.  Nous  louvoyâmes  le 
refte  du  jour ,  &  à  l'entrée  de  la  nuit , 
nous  n'étions  qu'à  un  mille  de  la  baie  j 
mais  ne  croyant  pas  qu'il  fût  fage  d'y 
entrer  pendant  les  ténèbres ,  nous  courû- 
mes des  bordées  jufqu'au  lendemain  à  la 
pointe  du  jour  :  au  lever  de  l'aurore  ,  nous 
jettâmes  l'ancre  à-pcu-près  au  même  mouil- 
lage que  nous  avions  déjà  occupé. 


Il, 


m^ 


CHAPITRE  III, 
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CHAPITRE     III. 

Les  Naturels  du  pays  nous 
infpirent  de  la  défiance  :  Vol 
commis  à  bord  de  la  Décou- 
verte ,  &  fiiites  de  ce  vol  : 
La  Pinnace  eji  attaquée  y  &  ceux 
de  nos  Gens  qui  la  montoient 
font  obligés  ê  Vabandonner  : 
Propos  du  Capitaine  Cook  à  cette 
occafîon  :  Les  Infiilaires  attaquent 
tObfervatoire  :  Ils  volent  la  Cha- 
loupe de  la  Découverte  : 
Mejiires  du  Capitaine  Cook  pour 
la  recouvrer  :  Il  va  à  terre  afin 
Rengager  le  Roi  a  Je  rendre  [iir 
notre  bord:  La  Femme  du  Prince 
&  les  Chefs  de  fafiiite  Pempê- 
Tome   FL  Y 
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chent  dy  venir  :  Querelle  qui  en 
réfulte  :  On  apprend ,  au  milieu 
de  la  querelle ,  qU^un  des  Chefs 
de  Vile  a  été  tué  par  un  de  nos 
Gens  :   Fermentation  &  émeute 
qu'excite  cette  nouvelle  :  Le  Ca- 
pitaine Cook  menacé  par  un  des 
'  Chefs  y  lui  tire  un  coup  de  fujîl  : 
•  Les  Injitlaires  fe  précipitent  fur 
'  notre  détachement  :  Mort  du  Ca- 
pitaine Cook  :  Détails  de  fes  fer^ 
vices  &  efquijje  de  fin  caractère. 

i\ous  EMPLOYAMES  la  jouméc  cl^  n  - 
INN.Ï779.  5^  une  partie  de  celle  du  ii  ,  à  déplacer 
II.  12.  le  mât  de  mifaine,  &  à  l'envoyer  à  terre 
avec  les  Charpentiers.  Outre  qu'il  étoit 
endommagé  à  la  tcte  ,  on  le  trouva  ex- 
trêmement ppurrî  au  pied  j  il  oifroit  au 
milieu ,  un  grand  trou  ,  qui  pouvoir  tenir 
quatre  ou  cinq  noix  de  cocos.  On  ne 
jugea  pas  néanmoins  qu'il  fallut  le  rac- 


•  r 
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Courcir  :   heureufement  les  morceaux  de  ss; 


DOIS  de  toa  rouge  embarques  a  timeo^  Février. 
pour  des  jats  d  ancre  ,  purent  remplacer 
les  parties  des  jumelles  qui  avoient  éclate* 
Comme  ces  réparations  dévoient  ,  félon 
toutes  les  apparences  ,  employer  plu- 
Heurs  jours  ,  nous  conduisîmes  à  terre 
l'équipage  agronomique ,  M.  Bayly  Ô£  moi  \ 
àc  nous  dreflâmes  au  Moral  nos  tentes  , 
qui  furent  gardées  par  un  Caporal  &  (îx 
Soldats  de  Marine.  Nous  profitâmes  de 
nos  anciennes  liaifons  avec  les  Prêtres, 
qui ,  afin  de  mettre  en  sûreté  la  perfonne 
&  les  outils  de  nos  travailleurs  >  taboonnt 
ou  confacrerent  l'emplacement  où  Ton 
avoit  dépofé  le  mât  :  leur  opération  fut 
bien  fimple ,  car  ils  fe  contentèrent  de  l'en- 
vironner de  baguettes ,  ainfi  qu'ils  l'avoient 
fait  lors  de  notre  première  relâche.  Les 
Voiliers  fe  rendirent  auflî  fur  la  côte  ;  ils 
y  réparèrent  les  dommages  qu'avoit  fouf- 
fert  la  voilure  ,  durant  les  derniers  coups 
de  vent  \  ils  occupèrent  une  maifon  voi- 
fine  du  Moral  ,  que  nous  prêtèrent  les 

Y* 


Ann.1779' 
F^nier. 
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Prêtres  :  tels  étoient  nos  arrangemens  à 
terre.  Je  vais  maintenant  raconter  en  dé- 
tail les  chofes  qui  fe  payèrent  entre  les 
Naturels  &  nous  ,  &  qui  amenèrent  par 
degrés  la  fatale  cataflrophe  du  1 4. 


Quand  les  vaiflcaux  furent  à  lancre  , 
noiïs  nous  apperçûmes  avec  étonnemenc 
que  les  Infulaires  n'étoient  plus  les  mêmes 
à  notre  ^gard  :  nous  n'entendions  point 
de  cris  de  joie  :  il  n'y  avoit  ni  bruit  ni 
foule  autour  de  nous  :  la  baie  fe  trouvoic 
déferre  &  tranquille  :  nous  voyions  feule- 
ment ça  &  là  une  embarcation  qui  s  echap- 
poit  le  long  de  la  côte.  Nous  pouvions 
fuppofer  fans  doute  que  la  curioiité  qui 
avoit  produit  tant  de  mouvement  ,  lors 
de  notre  première  relâche  ,  n'exiftoit  plus  ; 
mais  rhofpitalité  aimable  avec  laquelle  on 
nous  avoit  toujours  traités ,  les  témoigna- 
ges de  bienveillance  &  d'amitié  que  nous 
avions  reçus  •  à  notre  départ ,  nous  don- 
noient  lieu  d'erpétcr  que  les  habitans  du 
pays  feroient  charmés  de  nous  revoir ,  & 
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qu'ils    rcvicndroienc   en  hâte  aux   vaif-  • 
féaux. 


ANN.1779. 

Février. 


Nous  FORMIONS  diverfes  conjectures 
fur  cette  révolution ,  lorfque  nos  inquié- 
tudes furent  enfin  diilipées  par  le  retour 
d'un  canot  que  nous  avions  envoyé  à 
terre  :  nous  apprîmes  que  Terrecoboo 
ctoit  abfcnt ,  &  qu'il  avoit  mis  le  Taboo 
fur  la  baie.  Cette  explication  parut  fatif- 
fàifante  à  la  plupart  d'entre  nous  s  mais  quel, 
ques  perfonnes  penferent ,  ou  plutôt  il  y 
a  lieu  de  croire  que  ce  qui  fe  pafla  en- 
fuite  ,  leur  fît  imaginer  après  coup ,,  que 
la  conduite  des  Infulaires  devoir  nous  inf- 
pirer  de  la  défiance  i  qu'en  leur  interdi- 
fant  tout  commerce  avec  nous ,  fous  pré- 
texte de  labfence  du  Roi  ,  les  Chefs 
avoient  voulu  gagner  du  tems  &  délibér 
rer  entr'eux  ,  fur  la  manière  dont  il  con- 
yenoit  de  nous  traiter.  Nous  n'avons  ja- 
mais pu  favoir  fi  ces  foupçons  étoienc 
foitdés  ,  ou  fl  l'explication  donnée  par 
lies  Naturels  ctoit  vraie.  Il  n'eft  pas  hors 

Y  3/ 


542»   Troisième  Voyagb 

< .  de   vraifcmblance  que  notre  brufque  rc- 

iWrier.^  cour ,  auqucl  ils  ne  voyoicnt  point  do 
caufe  apparence ,  &  dont  nous  eûmes  en- 
fuice  beaucoup  de  peine  à  leur  faire  com- 
prendre la  néceificé  ,  leur  caufa  quelque 
alaiine^  mais  la  confiance  de  Terreeoboo, 
qui  au  momeni  de  fon  arrivée ,  vraie  ou 
faufTe ,  c  e(l-à-dire  le  lendemain  au  matin, 
fe  rendit  tout  de  fuite  auprès  du  Capi- 
taine Cook  ,  &  le  rétabliflement  des  échan- 
ges &  des  fervices  réciproques  entre  les 
Nacurels  &c  nous ,  qui  fut  la  fui^e  de  cette 
démarche  ,  indiquent  fortement  qu'ils  ne 
jugeoicnt  pas  ,  àc  qu'ils  ne  redoutoienc 
pont  un  changement  de  conduite  de  notre 
part.    ,'  '••/■      -    ,^    ,  .    '  •     "^  ,._■  ■  ■  ,  -■>  * 


>  * 


Je  puis  citer  à  l'appui  de  cette  opinion , 
un  autre  fait  qui  eut  lieu  lors  de  notre 
première  vifîce ,  c  eft-à-dire  la  veille  de  l'ar- 
rivée du  Roi.  L'un  des  hommes  du  pays 
avoir  vendu  un  cochon  à  bord  de  la  Ré' 
foLution ,  &  il  en  avoir  reçu  le  prix  con- 
venu :  Pareea  qui  le  rencontra  par  hafard. 
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lui  confeilla  de  ne  pas  livrer  le  cochon , 
fi  on  ne  lui  donnoic  rien  de  plus.  Nos  Février.'* 
gens  firent  à  Pareea  dei-  reproches  très-vifs 
fur  ce  confeil  malhonnête ,  de  ils  le  chaf- 
ferent  :  comme  le  Taèoo  fut  mis  for  la 
baie  bientôt  après,  nous  crûmes  d'abord 
que  c'étoit  en  conféqucncc  de  Toutrago 
fait  au  Chef.  Ces  deux  incidcns  fervent  à 
prouver  combien  il  eft  difficile  de  tirer 
des  indudlions  certaines  des  adions  d'une 
peuplade  ,  dont  on  connoît  imparfaite- 
ment les  ufages  &  Tidiôme  :  ils  montre- 
ront d'ailleurs  les  difficultés  peut-être  peu 
fenfibles  au  premier  coup-d'œil  que  ren- 
contrent ceux  qui  doivent  régler  leurs 
démarches  dans  une  poficion  pareille  à  la 
nôtre ,  où  l'erreur  la  plus  légère  peut  en- 
traîner les  fuites  les  plus  funeftes.  Que  nos 
conjectures  fuflènt  vraies  ou  fauffes ,  tout  fe 
paflà  paifiblement  jufqu'au  i  5  dans  l'après-  13. 
diner.  - 

L'Officier  qui  confmandoit  le  détache- 
ment chargé  de  remplir  les  futailles  de  la 

Y4 
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s  Découverte^  vint  me  dire  le  foir  que  plu* 
Février,  ùcuïs  Chefs  s'écoienc  raflèmblés  au  puits , 
près  de  la  grève ,  &  qu'ils  chafToient  les  In- 
fulaires  que  nous  avions  payé  pour  aider 
les  matelots  à  rouler  les  tonneaux  fur  le 
rivage.  Il  ajouta  qu  il  croyoit  leur  conduite 
trcs-fufpede  ,  &  qu'il  s'attendoit  à  être 
inquiété  de  nouveau  par  les  gens  du 
pays.  Je  lui  donnai ,  ainfî  qu  il  le  defîroit  \ 
un  (bldat  de  Marine ,  auquel  je  permis  feu- 
lement de  prendre  fa  bayonnette  &  (on 
épée.  UOfficier  ne  tarda  pas  à  revenir  5 
il  mapprit  que  les  Irifulaircs  s'étoient  ar- 
més de  pierres,  &  qu'ils  devenoient  très- 
.  féditieux  :  je  me  rendis  fur  les  lieux ,  fuivi 
d'un  autre  foldat  de  Marine ,  armé  de  fon 
fu(il.  Dès  que  les  habitans  de  File  mo 
virent  approcher ,  ils  abandonnèrent  leurs 
pierres ,  &  quand  j'eus  parlé  à  quelques- 
uns  des  Chefs  ,  la  populace  qui  caufoit 
rémeute  s'éloigna,  &  ceux  des  Naturels 
qui  voulurent  nous  aider  à  faire  de  l'eau» 
n'efTuyerent  plus  d'obilacles  de  la  part 
de  leurs  compatriotes.  Après  avoir  réta-» 
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bli  la  tranquillité ,  j'allai  trouver  le  Capi-  ^^^  ^ 
taine  Cook  qui  arrivoit  fur  la  pinnacc  -,  je  Févriw. 
lui  racontai  ce  qui  venoit  de  fe  pafTer  y  il 
m'ordonna  de  tirer  à  balle  fur  les  cou- 
pables ,  s*ils  commençoient  à  nous  jet- 
ter  dâ^pierres ,  ou  à  fe  conduire  d  ailleurs 
avec  infolence.  J'enjoignis  donc  au  Ca- 
poral de  faire  charger  a  balle  ,  au  lieu 
de  petit  plomb  ,  les  fufîls  des  iénti- 
nellcs. 

Peu  de  tems  après  notre  retour  aux 
tentes  ,  un  feu  continuel  de  moufque- 
terie,  que  nous  entendîmes  à  bord  de  la 
Découverte  nous  alarma  j  nous  remarquâ- 
mes qu'on  tiroit  fur  une  pirogue  qui  ra- 
moit  en  hâte  vers  la  côte  &  qui  étoit 
pourfuivie  par  un  de  nos  petits  canots. 
Nous  en  conclûmes  (ur-le-champ  qu'un 
vol  avoit  occafîonné  ces  coups  de  fufil , 
&  le  Capitaine  Cook  m'ordonna  de  le 
fuivre  avec  un  canot  armé ,  afin  d'arrêter , 
fi  nous  le  pouvions,  l'équipage  d  ,Ja  piro- 
gue, qui  cflayoit  de  gagner  le  rivage.  Nou§ 


II 
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courûmes  vers  l'endroit  où  nous  jugeâmes 
^  Février?*  qu  elle  débarqueroic ,  mais  nous  arriyâmes 
trop  tard  j  les  Naturels  avoient  quitté  leur 
embarcation ,  &  ils  s'étoient  fauves  dans  Tin. 
térieur  du  pays. 


Nous  NE  SAVIONS  PAS  qîjc  les 
chofes  volées  avoient  déjà  été  rendues  ; 
d'après  le  grand  nombre  de  coups  de 
fufils  que  nous  avions  entendus  ,  nous 
Jugeâmes  qu  elles  pouvoient  être  impor- 
tantes, &  nous  ne  voulions  pas  renoncer 
à  l'efpoir  de  les  recouvrer.  Nous  deman- 
dâmes à  quelques  Infulaires  le  chemin  qu'a- 
voir pris  l'équipage  de  la  pirogue  ,  &  nous 
fuivîmes  fes  traces  jufquà  l'entrée  de  la 
nuit:  nous  voyant  alors  à  environ  trois 
milles  de  nos  tentes ,  &  foupçonnant  que 
les  Naturels  qui  nous  excitoient  fouvent 
à  continuer  notre  pourfuite,  nous  trom- 
poient  par  de  fauires  informations ,  nous 
crûmes  qu'il  feroit  inutile  de  nous  por- 
ter plus  loin ,  &  nous  retournâmes  à  la 
grève.      ''  "'■  '  '    v'-^-'  ■  ••":> 


I, 

in 
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Il  ÉTOiT  ARRIVÉ  j  dutaiît  notre  abfen- 


ce ,  une  querelle  plus  féricufe  &  plus  dé-  F^friw,^' 
fagréable.  L*Officier  détaché  fur  le  petit 
canot ,  retournant  à  bord  avec  les  chofes 
qu'on  avoit  volé  au  Capitaine  Clerke  , 
sapperçut  que  nous  pourfuivions  les  cou- 
pables ,  le  Capitaine  Cook  &  moi ,  &  il  i 
penfa  qu'il  étoit  de  Ton  devoir  de  faifîr  la 
pirogue  échouée  fur  le  rivage.  Par  mal- 
heur elle  appartenoit  à  Pareea ,  qui  ar- 
riva au  même  inftant  de  la  Découverte ,  & 
qui  réclama  fa  propriété ,  avec  des  pro- 
teftations  fans  nombre  de  fon  innocence. 
L'Officier  refufa  de  la  lui  livrer ,  &  lorf- 
que  l'équipage  de  la  pinnace ,  qui  atten- 
doit  notre  Commandant ,  l'eut  joint ,  il 
en  réfulta  une  difpute  très  -  vive  ,  durant 
laquelle  Pareea  fut  renverfé  d'un  violent 
coup  de  rame  qu'on  lui  donna  fur  la  tête. 
Les  Infulaires  qui  fe  raffembloient  aux  en- 
virons ,  &  qui  avoient  été  jufqu  ici  fpcc- 
tateurs  paifibles ,  firent  tout  de  fuite  pleu- 
voir une  grêle  de  pierres  fur  nos  gens , 
qu'ils  contraignirent  à  fe  retirer  avec  pré-; 
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cipitation  ,   &  à  gagner  à  la  nage ,    un 
Février,    tochcr  iîtué  à  quelque  diûance  de  la  côte. 
Les  Naturels  s'emparèrent  de  la  pinnacc, 
ils  la  pillèrent,  &  ils   l'auroient  détruite 
fans  l'intervention  de  Parcea  ,  qui  ,  re- 
venu à  lui-même  9  eut  la  générofité  d'ou- 
blier la  violence  qu'on  venoit  d'exercer  à 
fon  égard.  Après  avoir  écarté   la  foule, 
il  fit  fignc  à  nos  gens  qu'ils  pouvoient  re- 
venir ,  &  reprendre  la  pinnace  ,  &  qu'il 
s'elForceroit  de  rapporter  les  chofes  que 
fes  compatriotes  y  av  oient  volées.   Nos 
gens  fe  rendirent  en  effet  à  fon  invitation  ; 
&  ils  ramenèrent  la  pinnace  :  Pareea  ne 
tarda  pas  à  les  fuivre  ,  de  à  rapporter  le 
chapeau  d'un  Midshipman  ,  &  quelques 
autres  bagatelles  :  il  parut  affligé  de  ce 
qui  s'étoit  paffé  ,  &  il  demanda  d'un  air 
inquiet  ,  fi  Orono  le   tueroit  ,  &  fi  on 
lui  permettroit  de  venir   aux   vaifieaux  > 
le  lendemain  ?  on    l'aflura  qu'il  y  feroit 
bien  reçu  :  alors ,  pour  donner  une  preuve 
de  réconciliation  &  d'amitié  il  toucha  de 
fon  nés  celui  des  Officiers ,  félon  l'ufage 
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Ac  rîlc ,  &  il  regagna  le  village  de  Kow^ 
rowa. 


Ann.1779. 
Février. 


Quand  le  Capitaine  Cook  fut  informé 
^e  ces  détails ,  il  montra   beaucoup    de 
chagrin  *,  &  tandis  que  nous  retournions  à 
bord ,  il  me  dit  :  je  crains  bien  que  les 
Infulaires  ne  me  forcent  a  des  mefures 
violentes  ;  car  ,  ajouta-t-il  ,  il  ne  faut 
pas   leur  laijjer  croire  quils  ont  eu  de 
Vavantage  fur  nous.    Mais  ,    comme  il 
étoit  trop  tard  pour  entreprendre  quel- 
que chofe  le  même  foir  ,  il  fe  contenta 
de  donner  des  ordres  pour  qu'on  chafsâc 
tout  de  fuite  du  vaifTeau ,  les  hommes  & 
les  femmes  qui  s'y  trouvoient.  Je  retour- 
nai à  terre  lorfque  ces  ordres  furent  exé- 
cutés *,   ôr  les  événemens  de  la  journée,^ 
ayant  beaucoup  diminué  notre  confiance 
dans  les  Naturels  ,   je  mis  une   double 
garde  au  Morai  ,  &  j'enjoignis  à  mon  dé- 
tachement de  m'appeller  ,  s'il  appercevoit 
du  monde  caché  aux  environs  de  la  grève. 
Sur  les  onze  heures  ,  on  découvrit  cinq 
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Infulaires  qui  fe  craînoienc  fans  bruit  au- 
Fc'vrier!^  tour  du  Morai  ;  ils  fembloient  s'appro- 
cher avec  une  extrême  circonfpedion ,  & 
ils  fe  retirèrent  quand  ils  fe  virent  fur- 
pris.  A  minuit ,  l'un  d'eux  ayant  ofé  ve- 
nir tout  près  de  l'obfervatoire ,  la  fenti- 
nelle  lui  tira  un  coup  de  fufîl \  lexploiion 
effraya  fes  camarades ,  qui  prirent  la  fuite  » 
&  nous  pafïâmes  le  refte  de  la  nuit  fans 
trouble.  I 


«4. 


Le  lendemain  ,  à  la  pointe  du  jour» 
j'allai  fur  la  Réfolution  pour  examiner  le 
garde-tems  :  je  fus  hèlé  fur  ma  route  par 
la  Découverte  ,  &  j'appris  que ,  durant  la 
nuit ,  les  Infulaires  a  voient  volé  la  chaloupe 
de  ce  vaiffeau,  en  coupant  la  bouée  ,  à  la- 
quelle elle  fe  trouvoit  amarrée. 

Au  MOMENT  où  j'arrivai  à  bord,  les 
foldats  de  Marine  s'armoient ,  &  le  Capi- 
taine Cook  chargeoit  fon  fufîl  à  deux 
coups.  Tandis  que  je  lui  racontois  ce  qui 
nous  étoic  arrivé  pendant  la  nuit ,  il  m'in. 


# 
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terrompit  d  un  air  animé  j  il  me  dit  qu  on  2==5 
avoir  volé  la  chaloupe  de  la  Découverte ,  Févml'* 
&  il  m'indruidc  de  Tes  préparatifs  pour  la 
recouvrer.  Il  étoic  dans  l'ufage  ,  lorfquo 
nous  avions  perdu  des  chofes  importances 
fur  quelques-unes  des  îles  de  cette  mer» 
d'amener  à  bord  le  Roi  ,  ou  plufieurs 
des  principaux  Earees  ,  &  de  les  y  dé- 
tenir en  otages ,  jufqu'à  ce  qu  on  nous  eût 
rendu  ce  qu'on  nous  avoir  pris.  Il  fon- 
geoic  à  employer  cet  expédient  qui  lui 
avoit  toujours  réuffi  j  il  venoit  de  donner 
des  ordres  darrêter  toutes  les  pirogues 
qui  efîayeroient  de  ibrtir  de  la  baie ,  Ôc 
il  avoit  le  projet  de  les  détruire  ,  (î  des 
moyens  plus  paidbles  ne  fuiiifbient  pas  pour 
recouvrer  la  chaloupe.  Il  plaça  en  effet, 
en  travers  de  la  baie  ,  les  petites  embar- 
cations de  la  Réfolution  &  de  la  DécoU" 
verte  bien  équippées  &  bien  armées  ,  & 
avant  que  je  rcprifle  le  chemin  de  la 
côte ,  on  avoit  tiré  quelques  coups  de  ca- 
non fur  deux  grandes  pirogues  qui  tâ- 
çhoient  de  fe  fàuvcr,  .    - 
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s      Nous  QUITTAMES  Ic  vaiiTcau ,  M.  CooK 
téiml?'  &  "ïoî   >    entre  fept    &    huit   heures  \ 
M.  Cook  moncoit  la  pinnace ,  &  il  avoic 
avec  lui  M.  Philips   &  neuf  foldats  de 
Marine  ,  &  je  membarquai  fur  le  petit 
canot.  Les  derniers  ordres  que  je  reçus 
de  lui  ,  furent  de  calmer  lefprit  des  Na* 
turels ,  en  les  alTurant  qu  on  ne  leur  feroit 
point  de  mal ,  de  ne  pas  divifer  ma  petite 
croupe  ,  &  de  me  tenir  fur  mes  gardes. 
Nous  nous  féparâmes  enfuite  y  M.  Cook 
marcha  vers  le  village  de  Kov^^rowa^  ré— 
fîdence  du  Roi ,  bc  moi  du  côté  de  Fob- 
fêïvatoire.  Mon  premier  foin  en  arrivant 
à  terre  ,  fut  d'enjoindre  aux  foldats  de 
Marine  ,   de  la  manière   la  plus  rigou- 
reufe  ,  de  ne  pas  fortir  de  la  tente,  de 
charger  leurs  fufîls  à  balle ,  &  de  ne  pas 
les  quitter.  J'allai  me  promener  vers  les 
cabanes  du  vieil  Kaoo  &  des  Prêtres ,  & 
je  leur  expliquai ,  le   mieux  qu*il  me  fut 
poflîble  lobjet  de  nos  préparatifs  d'hofti- 
lité  ,   qui  leur  caufoient  une  vive  alarme. 
Je  vis  qu'ils  avoîent  déjà  ouï  parler  du 
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vol  de  la  chaloupe  de  /a  Découver  J  ^ L  _. 
;c  leur  proteftai  que  nous  étions  déc;dés  ^^. 
»  reœuvrer  cette  embarcation.  &  à t      ''""" 

demeurer  tranqui,  "    K.  f  °"'^  ^ 

-c  beaucou;S;„tl  -  d-    da 

dumaIàTerreeoboo:ieraLl;e„r 

cha2T'""'^''-'-«c-fier;er: 

cnante  de  ma  prome/Te.  ,       >  ^n 

q-•«oitnit7r'^'^T^^--> 

ae  la  Baie;  1  ayant  prife  avec  lui    il 
ques  de  refn^/î-  «  >  ^       "  '"^r- 
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lui  rendre  j  les  Habitans  fe  profternerenc 
^FévfieT*  devant  lui  ,  &  ils  lui  offrirent  de  petits 
cochons  félon  leur  ufage.  S'appercevant 
qu'on  ne  foupçonnoit  en  aucune  manière 
iês  deffeins  ,  il  demanda  où  étoient  Ter- 
reeoboo  &  les  deux  fils  de  ce  Prince  , 
qui  avoicnt  fi  long-tems  mangé  à  notre 
table  fiir  la  Réfolution,  Les  deux  jeunes 
Princes  ne  tardèrent  pas  à  arriver  avec 
les  Infulaires  qu'on  avoir  envoyé  après  eux, 
&  fiir-le-champ  ils  conduifirent  le  Ca- 
pitaine Cook  à  la  maifoii  où  leur  père 
étoit  couché.  Ils  trouvèrent  le  vieil  Roi 
à  moitié  endormi ,  &  M.  Cook  ayant  dit 
quelques  mots  fur  le  vol  de  la  chaloupe, 
dont  il  ne  le  fiippofoit  point  du  tout  com- 
plice, il  l'invita  à  venir  aux  vaifTeaux  àc 
à  pafTer  la  journée  à  bord  de  la  Réfolu^ 
lion.  Le  Roi  accepta  la  propofition  fans 
balancer ,  &  il  fe  leva  à  l'inflant  même 
afin  d'accompagner  M.  Cook. 
•  '■''■  ■  ■    -  ,     '  ^ .  '   ' 

Nos   AFFAIRES   prcnoicut  cette    heu- 
reufe  tournure ,  les  deux  fils  du  Roi  étoienc 
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déjà  dans  la  pinnacc  -,  &  le   refte  de    la  ^ 


petite  troupe  fe  trouvoic  au  bord  de  l'eau,  nrill^ 
lorfquune  vieille  femme  appella  à  haute 
voie  Kanee  Kabareea  ,  la  mère  des  deux 
princes  ,  &  Tune  des  époufes  favorites  de 
Terrecoboo  j  elle  s'approcha  du  Roi  , 
elle  employa  les  larmes  &  les  prières  les 
plus  ardentes  pour  l'empêcher  de  venir  aux 
vaiflèaux.  En  même-temps  deux  Chefs  qui 
croient  arrivés  avec  elle,  retinrent  le  Roi, 
en  l'avertifTant  de  nouveau  qu'il  ne  dévoie 
pas  aller  plus  loin  ,  &c  ils  le  contraignirent 
à  s'affeoir.    Les  Infulaires  qui  fe   rafïem-  y 

bloient  le  long  du  rivage  pu  ils  formoient 
des  grouppes  fans  nombre ,  &c  qui  vraifem- 
blablemenc  étoient  efFrayés  du  bruit  des 
canons  &c  des  préparatifs  d'hoililité  qu'ils 
appercevoient  dans  la  Baie  ,  commencè- 
rent à  fe  précipiter  en  foule  autour  du  Ca« 
pitaine  Cook  &  de  leur  Roi.  Le  Lieu- 
tenant des  foldats  de  Marine ,  qui  vit  fes 
gens  très-preffés  par  la  multitude  &  hors 
d'état  de  fe  fervir  de  leurs  armes  s'il  falloit 
y  avoir  recours  ,  propofa  à  M.  Cook  de 
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les  meccre  en  bataille  le  long  des  rochers 

^rivrier  ^'  P*^^^  ^"  ^^^^  ^^   ^*^  ^^^  »  ^    ^^   populacc 

leur  ayant  ouvert  fans  difficulté  un  chemin  » 
ils  fe  portèrent  à  environ  3  o  verges  de  l'en- 
droit ou  Terreoboo  étoit  aflîs.     r 

Durant  tout  cet  intervalle  ,  le  vieil 
Roi  fut  aifis  par  terre  i  la  frayeur  &   la- 
battement  étoient  peints  fur  fon   vifage. 
M.  Cook  ne  voulant  pas  renoncer  à  fon 
projet  ,  continuoit  à  le  preflcr  vivement 
de  s'embarquer ,  &  lorfque  le  Prince  fembla 
difpofé  à  le  fuivre ,  les  Chefs  qui  l'environ- 
noient  l'en  détournèrent  d'abord  par  des 
prières  &  des  fupplications  i  ils  eurent  en- 
fuite  ,  recours  à  la  force  &  à  la  violence , 
&  ils  infîfterent  pour  qu*il  demeurât  où  il 
étoit.  M.  Cook  voyant  que  l'alarme  étoit 
devenue   trop   générale  ,   &  qu'il  n'ctoit 
plus  po/fible  d'emmener  le  Roi  fans  verfer 
du  fang, abandonna  fa  première  réfblucion; 
îl  obferva  à  M.  Phillips ,  que  s'il  s'opiniâ- 
troit  à  vouloir  conduire  le  Prince  à  bord,  il 
courreroit  rilque  de  tuer  un  grand  nombre 
d'Infûlaires. 
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Quoique  l'entreprise  qui  avoic  amené 

M/-.      I     v  A  '     «         >•!  ANN.i77g. 

.  Cook  a  terre  eue  manque ,  &  qu  il  ne    Février. 

fongeâc  plus  à  la  fuivre ,  il  paroic  que  fa 
perfonnc  ne  courut  de  danger  qu  après 
un  accident  qui  donna  à  cette  difpute  la 
tournure  la  plus  fatale.  Nos  canots  places 
en  travers  de  la  Baie  ,  ayant  tiré  fur  des 
pirogues  qui  efTayoient  de  s'échapper  , 
tuèrent  par  malheur  un  Chef  de  premier 
rang.  Les  nouvelles  de  fa  mort  arrivèrent 
au  village  où  fe  trouvoit  M.  Cook  ,  au 
moment  où  il  venoit  de  quitter  le  Roi , 
&  où  il  marchoit  tranquillement  vers  le  ri- 
vage :  la  rumeur  ôc  la  fermentation  qu'elle 
excita  furent  très-fenfîbles  :  les  hommes 
renvoyèrent  tout  de  fuite  les  femmes  6c 
les  enfans  i  ils  fe  revêtirent  de  leurs  nat- 
tes de  combats ,  &  ils  s'armèrent  de  piques 
&  de  pierres.  L'un  d'eux  qui  tenoit  une 
pierre  &c  un  long  poignard  de  fer ,  appelle 
pahooa ,  nom  d'une  dague  de  bois  qui  fait 
partiede  leur  attirail  de  guerre ,  s'approcha 
de  notre  Commandant ,  il  fe  mit  à  le  dé- 
fier en  brandiffant  fon  arme ,  &  il  le  me- 
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naça  de  lui  jccrer  fa  pierre.  M.  Cook  lui 
Février.^  confeilla  de  ceflcr  fes  menaces  j  mais  l'in- 
foicnce  de  fon  ennemi  ayant  augmentée, 
il  fut  irrité  &  il  lui  tira  un  coup  de  petit 
plomb.  L'infulaire  étoit  revêtu  d'une  natte 
que  le  plomb  ne  put  pénétrer,  &  lorfqu'il 
vit  qu'il  n'étoit  point  blefïé ,  il  n'en  fut 
que  plus  audacieux.  On  jctta  plufieurs 
pierres  aux  foldats  de  Marine  ,  &  l'un;  des 
Erees  eflaya  de  poignarder  M.  Philipps , 
mais  il  n'en  vint  pas  à  bout ,  &  il  reçut 
un  coup  de  crofle  de  fufll.  M  Cook  tira 
alors  le  fécond  coup  de  fon  fufil  double 
chaigc  à  balle,  &  il  tua  celui  des  "Natu- 
rels qui  étoit  le  plus  avancé.  Immédia- 
tement après  ce  meurtre  ,  les  gens  du 
Pays  formèrent  une  attaque  générale  à 
coup  de  pierres,  &  les  foldats  de  Marine  & 
ceux  de  nos  matelots  qui  occupoient  les 
canots,  leur  répondirent  par  une  décharge 
de  moufqueterie.  Ce  qui  furprit  tout  le 
monde,  les  Infulaires  foutinrent  le  feu  avec 
beaucoup  de  fermeté,  &  ils  fe  précipitè- 
rent fur  notre  détachement ,  en  pouffant 
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des  cris  &  des  hurlemens  terribles  ,  avant       ■ 

^  ANN.1779. 

que  les  foldats  de  Marine  euflcnt  le  terns    Février. 
de  recharger.  On  vit  alors  une  fccnc  d'hor- 
reur de  de  confufîon» 

Quatre  des  foldats  de  Manne  furent 
arrêtés  fur  le  rochers  au  moment  ou  ils 
fe  retiroient  ,  ôc  immolés  à  la  fureur  de 
l'ennemi  j  trois  autres  furent  blefles  dune 
manière  dangereufe  :  le  Lieutenant  bleflé 
aufli  entre  les  deux  épaules  ,  dun  coup 
de  pakooa  ,  avoit  par  bonheur  réfervé 
fbn  feu,  &  il  tua  Thomme  qui  venoit  de 
le  bleifer  ,  lorfque  celui-ci  fe  difpofoit  à 
lui  porter  un  fécond  coup.  Notre  mal- 
heureux Commandant  fe  trouvoit  au  bord 
de  la  mer  la  dernière  fois  qu  on  l'apper- 
çut  d*nne  manière  diilinde  \  il  crioit  aux 
canots  de  celfer  leur  tta  &  d'approcher 
du  rivage  afin  d'embarquer  notre  petite 
troupe.  S'il  eft  vrai  que  les  foldats  de 
Marine  &  les  équipages  dt>  canots  avoient 
tiré  fans  fon  ordre ,  &  qu'il  vouloir  préve» 
nir  une  nouvelle  effufion  de  fang ,  comme 
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e!!!!!S!ïî  queiques-uns  de  ceux  qui  furent  de  Tac- 
Févriw.^  cion  l'ont  cru,  il  eft  probable  qu'il  fut  la 
vidime  de  fon  humanité  :  on  obferva  en 
effet  que  tandis  qu'il  regardoit  les  Natu- 
rels en  face  ,  aucun  deux  ne  le  permit 
de  violences  contre  lui  ,  mais  que  s'étanc 
retourné  pour  donner  des  ordres  aux  ca- 
nots ,  il  fut  poignardé  parderriere  ,  &C 
tomba  le  vif.jge  tlans  la  mer.  Les  Infulai- 
res  pouflèrent  des  cris  de  »joie  lorfqu'ils  le 
virent  tomber  j  ils  traînèrent  tout  de  fuite 
fon  corps  fur  le  rivage  ,  &  s  enlevant  le 
poignard  les  uns  les  autres  ,  ils  s'achar- 
nèrent tous  avec  une  ardeur  féroce  à  lui 
porter  des  coups,  lors  même  qu'il  ne  rcf- 
piroit  plus. 

Ainsi  termina  fa  carrière  ,  le  grand 
Homme  qui  commandoit  notre  expédi- 
tion î  Après  une  vie  illuflrée  par  des  en- 
treprifès  il  étonnantes  &  fi  heureufes,  on 
ne  peut  dire  que  fa  mort  fut  prématurée: 
il  avoit  afTez  vécu  pour  exécuter  les  no- 
bles projets  auxquels  ia  Nature  fcmbloic 
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Tavoir  deftiné  ;  &  il  fut  enlevé  aux  iouif- 
lances  &  au  repos  qui  devoienc  être  la  luitc  Février. 
de  fes  immenfes  travaux  plutôt  qu'à  la 
gloire.  Il  n'eft  pas  néceflaire  &  il  m'eft 
impoflîble  de  dire  combien  il  fut  regrette 
&  pleuré  de  ceult  qui  avoicnt  (i  long- 
temps fondé  leur  fécuricé  perfonnelle  fur 
fes  lumières  &  fur  fon  courage  ,  &  qui  i\ii 
milieu  de  leurs  maux  ,  iJvoient  trouvé  des 
confolations  de  toute  efpèce  dans  la  ten- 
dreffe  de  fbn  cœur  &:  la  bonté  de  fon  amc. 
Je  n'cflayerai  pas  non  plus  de  peindre 
IjMjrrcur  dont  nous  fûmes  faifîs  ,  ni  l'a- 
battement &  la  confternation  univerfelles 
qui  fui  virent  un  malheur  fi  ?ifreux  &  li 
imprévu.  Les  Lcdeurs  ne  feront  pas  fâ- 
chés fans  doute  de  décourner  les  yei  x 
d'une  fcene  fî  trille  ,  pour  contempler  le 
caradere  &  les  vertus  de  M.  Cook  ,  &: 
afin  de  rendre  mes  derniers  hommaçyes  à 
la  mémoire  d'un  Ami  cher  &  révéré  ,  je 
vais  tracer  une  cfquiflè  de  fa  vie  ôi  de  les 
fervices. 


^m 
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Ï5  Le  Capitaine  Jacques  Cook  étoic 
Février,  "é  Cil  Odobrc'  1728  ,  près  de  Whytby 
dans  Je  Comté  à'York  :  on  le  mit  très- 
jeune  en  appicntiflage  chez  un  marchand 
d'un  village  voiiln.  On  n  avoir  point  con- 
fulté  Tes  goûts  en  cette  occafîon ,  &  il  ne 
tarda  pas  à  quitter  le  comptoir  auquel  il 
étoit  attaché  :  il  s'engagea  lui-même  pour 
9  ans  fur  un  navire  qui  faifoit  le  commerce 
du  charbon.  Au  commencement  de  la 
guerre  de  1755  ,  il  entra  au  fervice  du 
Roi ,  à  bord  de  ï Aigle ^  commandée  alors 
par  le  Capitaine  Hanîmer,  &  enfuite  pm 
Sir  Hugh  Pallifer  ,  qui  découvrit  bientôt 
fon  mérite ,  &  qui  le  plaça  fur  le  gaillard 
d'arrière. 


En  1758^  il  étoit  Mafieràa  Northum- 
berland  ^  vaifleau  du  Lord  Colville,  qui 
commandoir  alors  l'efcadre  en  dation  fur 
la  côre  ^Amérique.  C'eft  là  ,  comme  je  le 
lui  ai  oui  dire  fouvent ,  qu'au  milieu  d'un 
hiver  rigoureux  il  lut  Euclide  pour  la  prc- 
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mierc  fois,  &  qu'il  s'adonna  à  l étude  des  ■— 5---- 
Mathématiques  &  de  i'Aftronomie  ,  fans  ^f^nier?* 
autre  fecours  que  celui  de  quelques  livres 
&  de  fon  intelligence.  Tandis  qu'il  culti- 
voit  &perfedionnoit  fon  efprit  de  cette  ma- 
nière, tandis  qu'il  fuppléoit  aux  défauts  de 
fa  première  éducation  ,  il  avoir  part  aux 
fcènes  les  plus  adives  &  les  plus  laborieufes 
de  la  guerre  d'Amérique:  Sir  Charles  Saun- 
ders  le  chargea  au  fîège  de  Québec  ,  de 
divers  fervices  de  la  première  importance 
dans  le  département  naval  j  c'eft  lui  qui 
pilota  les  bateaux  à  Tattaque  de  Mont- 
morency ;  il  conduifit  l'embarquement 
qui  fe  fit  aux  hauteurs  èiAhaham  ^  il  exa- 
mina le  paflTage  &  il  pofa  des  balifês  pour 
la  fureté  des  gros  vaïffeaux  qui  dévoient 
remonter  la  rivière.  Le  courage  &  l'a- 
dreffé  avec  lefquels  il  remplit  ces  diffé- 
rentes commifïions ,  lui  méritèrent  l'amirié 
de  Sir  Charles  Saunders ,  &  du  Lord  Col- 
ville,  qui  continuèrent  à  le  protéger  jufqu  à 
leur  mort  ,  &  qui  lui  donnèrent  toujours 
des  marques  extrêmes  de  bienveillance  & 


;r 
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d'afFedion.  A  la  fin  de  la  guerre  on  Tcn- 
Février.  *  voya,  d'après  les  foUicitations  du  LordCoI- 
ville,  &  de  Sir  Hugh  Pallifcr  ,  reconnoître 
le  Go/fe  Saint  ♦  Laurent  &  les  cotes  de 
Terre-Neuve.  Ce  travail  l'occupa  jufqu'eti 
17(^7.  A  cette  époque  Sir  Edouard  Hawke 
'  le  nomma  Commandant  d'une  expédition 
dans  les  mers  du  Sud  ,  où  l'on  vouloic 
obferver  le  paflage  de  Vénus  au-deilus  du 
difque  du  folcil  ,  &  découvrir  eufuitc  de 
nouvelles  terres. 


Ses  services  ,  depuis  cette  époque  , 
font  trop  connus  jpour  les  rappeller  ici  , 
&  fa  célébrité  &  fa  gloire  font  devenues 
trop  éclatantes  pour  que  mes  éloges 
puiflent  y  rien  ajouter.  Il  fembloit  né 
pour  ces  efpèces  d'expéditions  :  les  pre- 
mières habitudes  de  fa  vie  ,  l'expérience 
acquife  par  fes  longs  Voyages ,  l'application 
coudante  de  fon  efprit ,  tout  concouroità 
lui  donner  un  degré  de  connoiffancequine 
peut  être  le  partage  que  d'un  petit  nombre 
d'Officiers. 
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Il  étoit  d'une  confticution  robufte , 
endurci  au  travail  &  capable  de  fuppor-  féTriel^' 
ter  les  plus  grandes  fatigues.  Son  eftomac 
digéroit  fans  peine  les  alimens  les  plus  grof 
fiers  &  les  plus  défagréables.  Il  fe  foumer- 
toit  aux  privations  de  toute  efpèce  avec 
une  indifférence  fi  parfaite ,  que  la  tem- 
pérance ne  paroifïoit  pas  être  une  vertu 
pour  lui.  Son  efprit  avoit  la  trempe  vi- 
goureufe  de  fon  corps.  Ses  idées  annon- 
çoient  la  pénétration  &  la  force.  Son  juge- 
ment ,  en  tout  ce  qui  avoit  rapport  au 
fervice  dont  il  étoit  chargé  étoit  prompt 
&  fur.  Ses  plans  avoient  de  la  hardiefïe  &c 
de  rénergic  5  &  leur  conception  &  leur 
exécution  indiquoient  un  génie  très-ori- 
ginal. Un  fang-froid  admirable  dans  les 
dangers  accompagnoit  toujours  fon  cou- 
rage intrépide  &  calme.  Ses  mœurs  & 
fes  manières  offroient  de  la  (implicite  & 
de  la  franchife.  Son  caradère  difpofc  à 
l'emportement  &  à  la  colère ,  auroit  peut- 
être  mérité  des  reproches ,  Ci  un  fonds  ex- 
trême d'humanité  &  de  bicnfaifance  n'eue 


il 
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m  tempéré  l'ardeur  de  ces  premiers  mouve- 


^fS?'  "icns  de  vivacité. 


Mais  la  perfévérance  continue  &  in- 
fatigable avec  laquelle  il  fuivoit  Tes  idées 
&  Tes  plans  ,  formoit  le  trait  le  plus  Tail- 
lant de  Ton  caradtère  j  les  dangers  ni  les 
fatigues  ne  pouvoient  Tarrêter  -y  &  il  n  a- 
voit  pas  befoin  de  ces  momens  de  diftrac- 
tion  &  de  repos  néceffaires  à  tout  le 
monde.  Durant  Tes  longs  &  ennuyeux 
Voyages,  fon  ardeur  &  fon  adivité  ne  fc 
ralentirent  jamais  un  infiant ,  jamais  les 
plaiûrs  ou  la  didipation  qui  fe  préfen- 
toient  à  lui  ne  l'occupèrent  :  (î  ces  inter- 
valles de  récréation  auxquels  il  eft  impof- 
fible  de  (e  fouftraire  ,  de  que  nous  atten- 
dons avec  un  emprefïement  bien  cxcu- 
fable  fans  doute  aux  yeux  de  tous  ceux 
qui  ont  éprouvé  la  fatigue  du  fervice ,  ne 
lui  ofFroient  pas  un  moyen  de  préparer 
de  plus  en  plus  la  réulfice  de  fes  pro- 
jets ,  il  les  paiïbit  avec  une  forte  d'impa- 
tience. 7 
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Il  n'est  pas  besoin  de  citer  ici  les 


occafions  où  il  développa  fes  qualicés ,  au  Février.  * 
milieu  des  cncrcprifes  importances  qui  ont 
rempli  les  dernières  années  de  fa  vie  j  jo 
me  contenterai  d'expofer  le  réfultat  des 
fervices  qu'il  a  rendus  à  la  Géographie  Se 
à  la  Navigation. 

Il  n'y  a  peut  -  être  pas  de  Science 
qui  aie  autant  d'obligations  à  un  féul 
homme,  que  la  Géographie  en  a  au  Ca- 
pitaine Cook.  Dans  fon  premier  Voyage 
â  la  mer  du  Sud  ,  il  a  découvert  les  îles 
de  la  Société  ;  il  a  prouvé  que  la  Nou' 
velle-'Zélande  forme  deux  îles  *,  il  a  re- 
connu le  détroit  qui  les  fépare  &  il  en  a 
relevé  toutes  les  côtes  i  il  a  parcouru  en- 
fuite  la  côte  orientale  de  la  Nouvelle^ 
Hollande  ,  inconnue  jufqu'à  lui ,  &  il  a 
ajouté  aux  cartes  de  cette  partie  du  Globe  , 
une  étendue  de  terrein  de  27  degrés 
de  latitude  >  ou  de  plus  de  deux  milles 
milles. 


^  ;.i 
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Son  second  Voyage  autour  du  Monde  a 
rélolu  le  grand  problême  du  Continent 
auftralj  car  il  a  tiaverfé  rhémifphère  Sud 
entre  le  quarantième  &  le  foixante- di- 
xième parallèle  -,  il  a  démontré  qu'il  ne 
peut  y  avoir  de  Continent ,  à  moins  qu'il 
ne  fe  trouve  près  du  pôle  &  dans  des  pa- 
rages inacceflibles  aux  vaiHeaux  ^  il  a  dé- 
couvert la  Nouvelle  -  Calédonle  ^  l'île  la 
plus  étendue  de  TOcéan  Pacifique,  après 
la  Nouvelle  -  Zélande  y  il  a  découvert 
de  plus  l'île  de  la  Géorgie  ;  une  côte  nou- 
velle qu'il  a  appellée  la  terre  de  Sandwich 
ou  hTkule  de  l'hémifphère  auftral.j  après 
avoir  vifité  deux  fois  les  mers  du  tropi- 
que, il  a  iixé  la  pofition  des  terres  apper- 
çues  autrefois  par  les  Navigateurs  ,  &  il 
en  a  trouvé  plusieurs  qui  étoient  incon- 
nues. 


Mais  fon  troifieme  Voyage,  dont  il  eft 
ici  queftion ,  eft  diftingué  par  l'étendue  & 
l'importance  de  fes  découvertes.  Indépen, 

dammenc 
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Sammcnt  de  plusieurs  petices  îles  qu'il  a 
trouvées  dans  l'Océan  Pacifique  du  Sud  ,  y^yj-^]'^' 
il  a  découvert  au  Nord  de  la  ligne  cqui- 
noxialele  grouppe  appelle  i\cs  SanJwic/i  y 
donc  la  poficion  &:  les  produdtions  pro- 
mettent plus  d'avantages  à  la  Navigation 
des  Européens  qu'aucune  autre  des  terres 
de  la  mer  du  Sud  i  il  a  découvert  enluice 
&  relevé  la  partie  de  la  côte  occidentale 
d'Amérique  qui  dcmeuroit  inconnue ,  de-, 
puis  le  quarante-foifierrie  degré  de  lati- 
tude Nord,  Gcft-à-diie  une  étendr»e  de 
plus  de  5500  milles  j  il  a  déterminé  la 
proximité  du  Continent  de  VA/it'  6:  de 
celui  de  V Amérique  ;  il  a  traverfé  le  dé* 
troit  qui  les  fépare  j  il  a  relevé  les  terres 
de  chaque  côté ,  à  une  afl'cz  grande  hau- 
teur pour  démontrer  qu'il  eft  impolfible 
de  palier  de  la  mer  Atlantique  dans  l'O- 
céan Pacifique ,  ou  par  la  route  de  l'Eft  ou 
par  celle  de  rOucft  :  enfin  [\  j'en  excepte 
la  mer  êiAmur  &c  l'Archipel  du  Japon  , 
fur  lefquels  on  n'a  encore  que  des  détails 
imparfaits,  il  a  complété  l'hydrographie  de 
Tome  VI,  A  a 


::),    I 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


1.0 


1.1 


La  12.8 

■40    ^^ 

m 
u 


2.5 
2.2 


ut 

lU 
u 


2.0 

M 

11-25  iU   11.6 


1^1 


iU|!4 


<« 


_ScienœL 
Corporation 


as  «nST  MAIN  STRHT 

WIBSTIt.N.Y.  MSM 

(716)172-4503 


4% 


«^ 


An  N.  17  79* 
Février. 


370     Troisième  Voyage 

la  partie  du  Globe  qui  efl  habitable  (a). 

En  qualité  de  Marin ,  fes  fervices  ne 
(ont  peut  -  être  pas  moins  brillans  ,  &c 
à  coup  sûr  ,  ils  font  audi  importans  ôc 
auffi  utiles.  Le  moyen  de  conferver  la  fanté 
des  équipages ,  qu'il  a  découvert  6c  qu'il 
à  fuivi  avec  tant  de  fuccès ,  forme  une 
houvelle  époque  dans  l'hiftoire  de  la  navi- 
gation 'y  &c  les  ficelés  futurs  le  mettront  au 
nombre  des  amis  Se  des  bienfaiteurs  du 
genre-humain. 

'■■  Ceux  qui  connoissent  l'hiftoire  de  la 
Marine,  favent  à  quel  prix  on  s'eft  pro- 
curé jufqua  préfent  ,  les  avantages  qui 
réfultent  des  voyages  en  mer  j  la  maladie 
terrible  qui  eftla  fuite  des  longues  navi- 
gations ,  &  dont  les  ravages  ont  marqué 
les  pas  des  hommes  à  qui  nous  devons 


(a)  On  trouve  dans  Tlntroduélion ,  un  précis 
plus  détaillé  des  (lécouv.ertes  du  Capitaine  Cook. 
Note  du  Traducieur, 


( 
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la  découverte  des  nouvelles  Terres ,  feroic 


ANN.1779. 


devenu  un  obftacle  infurmontable  à  le-  Février. 
xccution  des  entreprifes  de  cette  cfpcce , 
fi  on  n'avait  exercé  fur  la  vie  des  mate- 
lots ,  une  tyrannie  qu'il  cft  impoffible  de 
juftifier.  Il  étoit  réfervé  au  Capitaine  Cook 
d'apprendre  au  monde  entier  ,  après  des 
eflàis  réitérés  ,  qu'il  y  a  des  moyens  de 
prolonger  des  voyages  en  mec  durant 
trois  ou  quatre  ans  ,  dans  des  parages 
inconnus ,  fous  tous  les  climats  même  les 
plus  rigoureux ,  non-feulement  fans  nuire 
à  la  fanté  ,  mais  fans  diminuer  ,  le  moins 
du  monde  ,  la  probabilité  de  la  vie  des 
équipages.  Il  a  rendu  un  compte  détaillé 
de  fa  méthode  ,  dans  un  Mémoire  lu  en 
177^,  à  la  Société  Royale  ,  (û)  &  on  a 
indiqué  en  divers  endroits  de  ce  Jour- 
nal ,  ce  qu'il  a  fait  dans  fa  dernière  ex- 
pédition ,  pour  en  pcrfedionner  les  pro- 
grès. 

(a)  On  lui  adjugea  la  Médaille  d'or  d^  Sir 
Godefroy  Copley. 

Àa:i 
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Quant  a  ses  talens  pour  la  manœuvre 
^Fif'tilt^'  ^  ^^^  divci'fes  parties  de  la  Marine  j'aban- 
donne ce  point  au  jugement  des  hommes , 
qui  connoiflènt  le  mieux  la  nature  des  en* 
treprifês  dont  on  Ta  chargé.  Ils  déclareront 
cous,  que  pour  conduire  avec  des  fuccès 
fî  uniformes  &  fi  invariables  ,  trois  expé- 
ditions (î  dangereufes  &  Ci  difficiles ,  d'une 
longueur  fî  peu  commune  ,  &  dans  des 
fîtuations  fi  divcrfes  Se  fi  périUeufcs,  il  a 
eu  befoin  non -feulement  de  connoifFan- 
ces    fûres  &  profondes  de  fon  métier  , 
mais  d'un  génie  vafle  &  puifTant ,  fertile  en 
refTources,  qui  fut  tout-à-la-fois  exécuter 
les  grandes  opérations  &  les  détails  les  plus 
minutieux  du  fcrvice.  i  v- 


Après  avoir  raconté  la  mort  de 
mon  re(pedable  Ami  d'une  manière  fidèle 
&  aufîî  complète  que  l'ont  permis  mes 
obfervations  &c  celles  de  mes  Camarades , 
je  livre  fa  mémoire  à  la  reconnoifTance  & 
à  l'admiration  de  la  pollérité.  Je  n  ajou- 
terai plus  qu'un  mot  3  jai  accepté  avec  re- 
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eret ,  l'honneur  que  m'a  procuré  (a  mort , 
de  voir  mon  nom  réuni  au  lien  j  je  n  at  pas  Février. 
ceflc ,  pendant  fa  vie ,  de  lui  donner  les  té- 
moignages d'afFedion  &  de  refpe^k  que  je 
viens  de  donner  à  fes  mancs ,  &  mon  cœur 
m'en  a  toujours  fait  une  loi. 


Aa 
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CH  A  P  ITR  E    I  V. 

SvjTE  de  nos  opérations  à  Owhy- 
HEE  y  après  la  mort  de  M.  Cook  : 
Trait  de  courage  du  Lieutenant 
.  des  Soldats  de  Marine  :  Dangers 
que  court  le  détachement  qui  étoit 
au  Morai  :  Bravoure  d^un  des 
Habitans  de  Vile  :  Délibération 
fur  ce  que  nous  devions  faire  : 
Nous  réclamons  le  corps  du  Ca- 
pitaine Cook  :  Koah  &  les  Chefs 
du  Pays  éludent  notre  deman- 
de  ;  leur  conduite  injîdieufe  :  In- 

.  folence  des  Naturels  :  Promotion 
des  Officiers  :  Deux  Prêtres  arri- 
vent avec  une  partie  du  corps: 
Valeur  extraordimiire  de    deux 
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jeunes  Gen$^  :  Nous  b ruions  le 
village  de  Kakooa  :  Vincent 
die  confume  ,  malgré  nous  y  les 
habitations  des  Prêtres  :  On  nous 
rapporte  les  rejles  du  Capitaine 
Cook  :  Départ   de  la  Baie  de 

K  ARAKAKOOA. 

J'ai  déjà  dit  que  quatre  des  foldats  de  '  ■■ 
Marine  ,  qui  accompagnoienc  M.  Cook ,  Février?' 
demeurèrent  fur  le  champ  -  de  -  bataille. 
Les  autres  fe  jetterent  dans  Teau  ,  ainfii 
que  M.  Phillips ,  leur  Lieutenant  \  &  cou- 
verts par  un  feu  très-vif  qui  partoit  des 
canots ,   ils  échappèrent  à  la   mort.  Cet 

Officier  montra  en  cette  occasion  un  cou- 
rage intrépide  ,  &  de  l'attachement  pour 
fa  petite  troupe  :  au  moment  où  il  attei- 
gnit une  de  nos  embarcations ,  il  vit  un 
de  fes  foldats  qui  étoit  mauvais  nageur  y 
&c  qui  fe  débattant  dans  les  flots ,  couroit 
rifque  d'être  pris  par  l'ennemi  j  quoiqu'il 
fut  très-blelTé  ,  il  fe  précipita  tout-de-fuitô 

A  a  4 
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au  milieu  des  vagues  pour  voler  à  fon 
Fjîyriei.  *e^'^urs  j  &  apics  avoir  reçu  a  la  tctc  un 
coup  de  piecre  ,  qui  manq  a  de  le  plon- 
ger au  fond  de  la  mer ,  il  faidc  le  foldac 
par  les  cheveux ,  &  il  le  ramena  fain  & 
fauf.  (a) 


.{a)  Le  Lcdcur  pourra  ,  d'aprcs  la  Planche  , 
fe  former  une  idée  claire  &  diftiiidte  de  la  polî- 
tion  des  divers  endroits  indiqués  dans  ce  Chapi- 
tre ,  &  dans  les  trois  derniers.   Le    village   de 
Korowûy  ou  le  Capitaine  Cook  fut  tué,  fe  trouve 
fur  la  pointe  de  terre  la  plus  éloignée,  derrière 
les  vaifléaux   &  du   côté    gauche.    L'édifice   en 
pierre  ,  furmonté  d  une  cabane  de   bois  ,  qu'on 
voit  à  l'autre  extrémité  ,   rcpréfente   le    Moral , 
où    étoient    nos   Obfervatoircs.    Les   habitations 
des  Prêtres  occupoient  les  derrières  du  bocage  de 
cocotiers.  Une  partie  du  village  de  Kakooa  qui 
fut  brûlé  le   17  Février  ,  cft  lîtuée  à  gauche  de 
ce  bocage  ■,  &  le  puits  où  nous  remplîmes  nos 
futailles,  efl:  plus  loin,  au  milieu  des  rochers.  Le 
terrein  élevé  &  efcarpé  ,  au  -  defllis  de  la  grève , 
forme  la  colline  du  haut  de  laquelle  les  Na>^ 
turels  roulcreot   des  pierres    qui    incommode- 
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Cherchant  à  faciliter  l'cvafîou  de 
leurs  malheureux  Camarades ,  (i  quelques- 
uns  d'eux  croient  encore  en  vie ,  ceux  de 
nos  gens  ,  qui  fe  trouvoienc  dans  les  ca- 
nots,  placés  à  environ  20  verges  de  la 
grève ,  tirèrent  fans  celFc  durant  le  com- 
bat. Leurs  efforts ,  fécondés  par  quelques 
coups  de  canons  qui  partirent  en  même 
temps  de  la  Réjolunon  ,  ayant  enfin  obligé 
les  Naturels  à  le  retirer,  une  de  nos  pe- 
tites embarcations  rama  vers  la  côte  :  cinq 
de  Vio^  M idshipmcn  y  qu'elle  portoit  ,  vi- 
rent les  corps  de  nos  foldats  de  Marine 
étendus  fans  aucun  fignc  deviez  mais  ju- 
geant qu'ils  étoient  trop  peu  de  monde 
pour  les  ramenei  fans  danger ,  &  leurs 
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rent  beaucoup  nos  gens  chargés  de  faire  de  l'eau. 

Le  devant  de  la  fcène  offre  un  Naturel  du 
pays ,  fe  jouant  au  milieu  des  vagues ,  fur  une 
de  ces  planches  ,  dont  je  parlerai  au  Chapitre 
VIL  Les  pirogues ,  &  en  général  le  maintien  des 
Infulaires  ,  font  repréfentés  avec  beaucr  '^*  • 
xaélitude  &  de  fidélité. 
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munitions  étant  prcfquc  épuifées,  ils  re- 
Ft'vrie//   vinrent  au  vailTeau,  &  ils  laiflercnc  entre 
les  mains  des  Infulaires  nos  morts  &c  lo 
armures  complètes. 

Quand  la  confternation  ,  que  cette 
nouvelle  défaftreufe  jetta  parmi  les  équi- 
pages, eut  un  peu  diminuée,  on  s'occupa 
du  détachement  pofté  au  Mo  rai  ,  où  je 
me  trouvois  avec  les  mâts  &  les  voiles» 
&  une  garde  compofée  feulement  de  6 
foidats  de  Marine.  Il  m'eft  impoflible  de 

décrire    tout   ce   que    j'éprouvai     durant 
l'affreux  carnage  qui    eut  lieu   de   l'autre 

'  côté  de  la  Baie.  Placés  à  moins  d'un  mille 
du  village  de  Korowa^  nous  apperçûmes 
diftinctement  une  foule  immenfe  raflcm- 
blée  à  l'endroit  où  le  Capitaine  Cook  vc- 
noit  de  débarquer  j  nous  entendîmes  le 
feu  de  la  moufqueterie  ,  &  nous  apper- 
cevions  un  mouvement  &  un  fracas  ex- 
traordinaires parmi  la  multitude  :  nous  re- 
marquâmes enfuitc  que  les  Naturels  s'en- 
fuyoient ,  que  nos  canots  s'éloignoient  du 
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rivage ,  de  qu'ils   pallbiunt   &  rcpafToicnc 
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entre  les  vaifleaux.  Je  dois  1  avouer ,  mon  Février, 
cœur  eut  des  preflentimens  finiftrcs.  Un 
homme  donc  la  vie  m  ecoic  fi  prccieufe  fie 
il  chère ,  fe  trouvoic  au  milieu  de  la  mê- 
lée ,  &  un  fpc6tacle  fi  nouveau  &  fi 
effrayant  m'alarma:  je  favois  d'ailleurs  que 
les  fiicccs  nombreux  &c  conftans  des  en- 
trevues de  M.  Cook  avec  les  Habicans  de 
ces  mers ,  lui  avoienc  donné  une  extrême 
confiance  j  j'avois  toujours  craint  qu'il  n'ar- 
rivât une  heure  malheureufc  ,  où  cette 
confiance  lempêcheroit  de  prendre  ïes 
précautions  néccfifaires  :  je  fus  alors  firappé 
des  dangers  qui  pouvoient  en  ctre  la  fuite  y 
&  l'expérience  qui  l'avoit  fait  naître  ,  ne 
fuiîîc  pas  pour  me  tranquillifer. 

Du  MOMENT  où  j'entendis  les  coups 
de  fufils,  mon  premier  foin  fut  d'afiTurer 
les  Infulaires  raflemblés  en  foule  au  tour 
du  mur  de  l'édifice  confacré,  dont  nous 
étions  en  pofleffion ,  qu'on  ne  leur  feroit 
point  de  mal,  &  que  je  voulois  vivre  en 
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paix  avec  eux,  quoiqu'il  arrivât.  Ce  qu'ils 
Février.  *  avoicnt  VU,  &  ce  qu'ils  ^voient  entendu, 
ne  leur  caufoit  pas  moins  d'inquiétude 
qu'à  nous.  Nous  demeurâmes  dans  cette 
portion  jufqu'au  retour  des  canots  aux 
vailleaux.  Le  Capitaine  Clerke  découvrant 
alors  ,  à  l'aide  de  fa  lunette  ,  que  nous 
crions  environnés  par  les  Naturels  du  pays, 
&  craignant  qu'ils  ne  fongeafîènt  à  nous 
attaquer,  ordonna  de  leur  tirer  deux  pier- 
riers  de  4-,  heurcufement  ces  coups  de 
canon ,  quoique  bien  îijuftés  ne  tuèrent 
ou  ne  blelîcrent  perfonne  ,  mais  ils  don- 
nèrent aux  Habitans  de  l'île  une  preuve 
dcmonftrative  de  nos  forces.  L'un  des  bou- 
lets brifa  par  le  milieu  un  cocotier  ,  fous 
lequel  quelques  -  uns  d'entr'eux  fe  trcu- 
voient  alfis,  &  l'autre  enleva  des  fragmens 
d'un  rocher  qui  étoit  fur  la  même  ligne. 
Comme  je  venois  de  leur  dire  d'une  ma- 
nière très-  pofitive  qu'ils  n  avoient  rien  à 
craindre  ,  cet  a£te  d'hoftilicé  m'affligea 
beaucoup  ,  &  afin  d'en  prévenir  de  nou- 
veaux ,  j'envoyai  tout  de  fuite  un  canot 
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au  Capitaine  Clcrke  :  je  lavcrtis  que  j'é- 

tois  en  bonne  intelligence  avec  les  Natu-    FéV/itr.'* 

rcis  ,  &  que   fi  je  me   voyois   contraint 

de  changer  de  conduite    à   leur    égard  , 

j  arborerois  un  pavillon  de  beaupré  pour  lui 

demander  des  fccours. 


Nous  ATTENDÎMES  avcc  uhc  cxtrêmc 
impatience  le  recour  du  canot ,  &  après 
avoir  pafle  un  quart  d'heure  dans  l'inquié- 
tude  la  plus  affieufc,  M.  Bligh  vint  nous 
dire  que  nos  craintes  n'écoicnt  que  trop 
bien  fondées  j  il  avoit  ordre  d'abattre  les 
tentes  Je  plus  promptemcnt  poflible  ,  Se 
d'envoyer  à  bord  la  voilure  qu'on  répa- 
roît  dans  l'île.  Notre  ami  Kairckeea ,  ins- 
truit de  la  mort  du  Capitaine  Cook ,  par 
un  de  fes  compatriotes  qui  s'étoit  trouvé 
de  l'autre  côté  de  la  baie  ,  arriva  au  même 
inftant  j  la  douleur  &c  la  conflernacion 
ctoient  peintes  fur  fon  vifige  ,  fie  il  me 
demanda  il  la  nouvelle  étoit  vraie  > 

Notre  position   devenoit    extrcme- 


A 
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«■  ment  critique  :  nous  n*ctions  pas  feule- 
^^vlicr^'  ^^^^  ^"  danger  de  perdre   la  vie  -,  nous 
courrions   rifque   de  perdre  le   fruit   de 
notre  expédition  ,  ou  au   moins  un   des 
vaiflèaux.  L'un  des  mâts  de  la  Réfolution , 
&  la  plus  grande  partie  de  nos  voiles  fe 
trouvoient  à  terre  >  fans  autre  garde  que 
fîx  foldats  de  Marine.  Leur  perte  eût  été 
irréparable  ,    &    quoique    les    Infulaires 
n  euflcnt  encore  montré  aucune  difpofîtion 
pour  nous  inquiéter ,  on  ne  pouvoit  ré- 
pondre du  changement  que  produiroit  la 
fcene  pafFée  à  Koro'wa»  De  peur  que  la 
crainte  de  notre  reflentiment ,  ou  l'heu* 
rcux  exemple  de  leurs  Compatriotes  ne 
les  déterminât  à  profiter  de  l'occafion  fa- 
vorable qui  s'ofFroit  alors  de  tomber  fur 
nous  une  féconde  fois,  je  crus  devoir  ca* 
cher  la  mort  du  Capitaine  Cook  ,  &  je 
priai  Kaireekeea  de  détruire   cette  nôli- 
velle  autant  qu'il  dépendroit  de  luk   Je 
l'exhortai  enfuite  à  amener  le  vieil  Kaoo;, 
&  le  refte  des  Prêtres  ,  dans  une  grande 
maifon  qui  étoit  voifîne  du  Morai  ;  je 
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cherchois  ainfi  à  pourvoir  à  leur  sûreté, 
n  jetois  contraint  d'employer  la  force  ,  févile?.^* 
&  à  placer  près  de  nous  un  homme  qui 
pût  faire  ufage  de  fon  autorité  fur  le  Peu- 
ple ,  s'il  y  avoit  quelque  moyen  de  mainy 
tenir  la  paix. 


Après    avoir    placé   les   foldats 
de  Marine  au  fommet  du   Morai  ,    qui 
formoit  un  pofte  fort  &  avantageux  ,  & 
laiflé    le  commandemnnt   de   ma  petite 
troupe  à  M.  Bligh ,  à  qui  j'enjoignis  ex- 
preflement  de  fe  tenir  fur  la  défenfive  , 
je  me  rendis  à  bord  de  la  Découverte  > 
afin  d'expofer  au  Capitaine  Clerke  la  (ituîu 
tion  dangereufc  de  nos  affaires.  Dès  quo 
feus  quitté  mon  pofte ,  les  Naturels  atta- 
quèrent   mon    détachement  à    coup    do, 
pierres ,  &  je  fus  à  peine  arrivé  à  bord  > 
que  j'entendis  le  feu  des  foldats  de  Ma- 
rine. Je  retournai  tout  de  fuite  à  terre  ^ 
où  les  chofes  prirent  de  moment  en  mo-; 
ment  une   tournure  plus  fâcheufê.    Lcs; 
Naturels  s  armoient  ^  ils  fe  revêtoient  de 
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.„  ^^  leurs  nattes  de  combat,  &  leur  nombre 
Vérritt,  s'accroiflbit  rapidement  :  japperçus  aufli 
de  grands  corps  qui  marchoient  vers  nous , 
fur  les  bords  du  rocher  qui  fépare  le 
village  de  Kakooa,^  du  côté  feptentrio- 
nal  de  la  baie  où  la  bourgade  de  Korowa 
efl  fîcuée. 


Ils  COMMENCERENT  dabord  à  nous  at- 
taquer  avec    des   pierres  ,   qui  partoicn^ 
du  derrière  des  murs  de  leurs  enclos,  & 
comme  nous  n'usâmes    point  de  repré- 
failles,  ils  ne  tardèrent  pas  à  devenir  plus 
audacieux.  Quelques-uns  de  leurs  guerriers , 
les  plus  détermines,  sécant  gliflés  le  long 
de  la  grève,  couverts  par  des  rochers,  fe 
montrèrent  tout-à-coup  au  pied  du  Mo' 
rai,  &  félon  ce  qu'il  me  fembla ,  dans  le 
deflein  de  Tafliéger  du  côté   qui   eft   en 
face  de  la  mer  ,  la   feule  partie   accelïî- 
ble.  ils  ne  furent  délogés  quaprès  avoir 
foutenu    un    grand    nombre    de    coups 
de  fufils  >   &  vu   un  de  leurs  camarades 
tué.      .■ --iV/j:  ':'         .  ^-'-  ■   ■  -■  ;•'  ■      ■;  : 

La  bravourb 
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La  bravoure  d'un  de  ces  guerriers  mé- 


rite d'être  citée.  Etant  revenu  fur  fes  pas  p^vrierJ^' 
au  milieu  du  feu  de  tout  notre  détache- 
ment ,  pour  emporter  fon  camarade^ ,  il 
reçut  une  bleflure  qui  l'obligea  d'aban- 
donner le  corps  :  il  reparut  peu  de  minu- 
tes après ,  &  blefTé  de  nouveau  il  fut  obligé 
de  fe  retirer  une  féconde  fois.  J'arrivai 
au  Moral  dans  ce  moment ,  &  je  le  vis 
revenir  pour  la  troifîeme  fois  tout  cou- 
vert de  fang  &  tombant  en  défaillance  s 
inftruit  de  ce  qui  venoit  de  fe  pafTcr  ,  je 
défendis  aux  foldats  de  tirer  davantage, 
&  on  le  laifla  emporter  fon  ami.  Il  Teut 
à  peine  chargé  fur  fes  épaules,  qu'il  tomba 
lui-même,  &  rendit  le  dernier  foupir. 

Un  renfort  des  deux  vaiflcaux  débar- 
qua à  cette  époque ,  &  les  Infulaires  fe 
réfugièrent  derrière  leurs  murailles.  Pou- 
vant alors  communiquer  avec  les  Prêtres, 
je  détachai  Tun  d'eux  auprès  des  Natu- 
rels du  pays  j  je  lui  recommandai  de 
ménager  un  accomodement  ,    &  de  les 

Tome  VI.    "  -     '  Bb 
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aflurer  que  s'ils  ne  jetcoient  plus  de  pier- 
^févfier!^'  ï^cs,je  ne  permettrois  pas  à  mes  gens  de 
tirer.  Les  Naturels  ayant  confenti  à  cette 
trêve  ,  on  nous  laiflla  enlever  tranquille- 
ment le  mât  de  la  Réfolution  ,  les  voiles 
&  notre  équipage  aftronomique.  Ils  s'em- 
parèrent du  Moral  dès  que  nous  l'eûmes 
quitté  j  &  ils  nous  jetcerent  quelques  pier- 
res qui  ne  nous  firent  aucun  mal. 

Il  étoit  1 1  heures  &  demie  lorfquo 
j  arrivai  à  bord  de  la  Découverte^  on  n'y 
âvoit  encore  rien  décidé  fur  nos  opéra- 
tions ultérieures.  Les  deux  équipages  con- 
vinrent d'une  voix  unanime  qu'on  rede- 
manderoit  la  chaloupe  ,  &  le  corps  de 
M.  Cook  5  &  j'opinai  pour  qu'on  prît 
une  réfolution  vigoureufe  ,  fi  les  Infu- 
laires  ne  foufcrivoient  pas  tout  de  fuite  à 
notre  demande.  Quoiqu'on  puiflb  fitppofer 
que  mon  attachement  pour  un  Ami  cher 
&  révéré ,  me  di6la  cet  avis ,  d'autres  rai- 
fons  très-graves ,  &  dont  j'étois  vivement 
frappé  ,   me  l'infpirerent.  Les    Infulaircs 
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ayant  tué  notre  Commandant  ,  &  nous  , 

^  ^  ^  ANN.1779. 

ayant  oblige  à  nous  rembarquer ,  ce  fuccès  Février, 
dcvoit  leur  infpirer  de  la  confiance,  il  me 
parut  clair  ,  que  le  petit  avantage  rem- 
porté fur  nous  la  veille ,  les  cxciteroit  à 
d'autres  entreprifes  plus  dangereufes  en-* 
core  j  je  le  crus  d'autant  plus ,  que  ce  qu'ils 
avoient  vu  jufqu'alors  ne  pouvoir  leur  don- 
ner une  grande  crainte  de  nos  armes  à 
feu:  en  effet,  ce  qui  furprit  tout  le  rronde, 
nos  canons  &  nos  futils  n'avoient  produit 
aucun  /îgne  de  frayeur  parmi  eux.  De 
notre  côté  ,  les  vaifTeaux  fe  trouvoient  en 
fî  mauvais  état ,  la  difcipline  fe  trouvoic 
fi  relâchée,  que  fi  les  Infulaires  nous  euL 
fent  attaqué  la  nuit  fuivante  ,  il  eût  été 
bien  difficile  de  prévoir  les  nouveaux  mal- 
heurs qui  nous  feroient  arrivés. 

La  plupart  des  Officiers  eurent  les 
mêmes  craintes  que  moi ,  &  rien  ne  me 
fembla  plus  propre  à  encourager  les  Infu^ 
laires  à  nous  livrer  un  affaut  général  » 
que  de  montrer   de  la  difpofition   pouc 
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un  accommodement ,  dans   lequel  ils  ne 
Février!^'  verroienc  que  de  la  foiblede  ou  de  la  peur. 

On  dit  avec  raîfon ,  en  faveur  d*un  parti 
plus  modéré  ,  que  le  mal  étoit  fait  &c  ir- 
réparable 5  que  les  témoignages  d'attache- 
ment &  de  bienveillance  que  nous  avions 
reçu  des  Infulaires,  avant  la  malheureufe 
eatajftrophe  ,  méritoient    beaucoup    de- 
gards  ;  que  l'accident  affreux  dont  nous 
gcmiffions ,  n  avoit  pas  été  la   fuite  d'un 
deflein  prémédité  5  que  Terreeoboo  n  avoit 
pas  fu  le  vol  ,  qu'il  s'étoit  prêté  de  boa 
cœur  à  accompagner  le  Capitaine  Cook , 
qu'il  avoit  envoyé  fcs  deux  fils  dans  notre 
canot  où  ils  fe  trouvoient  déjà ,  lorfque  le 
combat  s'engagea  fur  la  grève,  &  qu'on  ne 
pouvoir  le  foupçonner  en  aucune  manière  y 
qu'il  écoic  aifé  d'expliquer  la  conduire  de 
fcs  femmes  &:  des  Erees ,  par  les  prépa- 
ratifs d'hoflilité  qui  fe  faifoient  dans  la  baie, 
&  la  frayeur  que  leur  infpirerent  les  foldats 
armés  ,  avec  lefquels  le   Capitaine  Cook 
javoit  débarqué  )  que  ces  difpoiicions  étoient 
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fî  contraires  à  ramitié  &  à  la  confiance  - — -  -- 
établies  jufqu'alors  entre  les  Infulaires  &  Févri«r,  * 
nous,  que  fi  les  Naturels  avoicnt  pris  les 
armes  ,  cetoit  évidemment  pour  défen- 
dre leur  Roi  ,  dont  ils^  fuppofoient ,  non 
fans  raifon  ,  que  nous  voulions  nous  affû- 
ter de  force ,  &  qu'il  étoit  naturel  d'atten- 
dre cette  démarche  d'un  peuple  rempli 
d'affedion  èc  d'attachement  pour  fes 
Chefs,       •  i      - ..  -  :;    j  r-'.;i 


•.1.-  .t.- 


A  CES  MOTIFS  d'humanité,  on  en  ajouta 
d'autres  que  diâ:oit  la  prudence  j  on  ob- 
fcrva  que  nous  manquions  d'eau  &  de 
nourritures  fraîches ',  qu'il  faudroit  fix  ou 
huit  jours  de  travail  pour  établir  notre 
mât  d'artimon  -,  que  le  printems  appro- 
choic  &  que  nous  devions  nous  occuper 
uniquement  de  notre  campagne  au  Nord  y 
que  Cl  nous  nous  livrions  à'  des  projets  de* 
vengeance  contre  les  Infulaires,  on  pour- 
roit  nous  accufer  d'une  cruauté  inutile  , 
&  que  leur  exécution  produiroit  un  délai 
inévitable  dans  l'équippement  des  vaifleaux. 
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Le  Capitaine  Clerke  appuydic  ccdcr- 
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Février,  nier  avis.  Quoique  bien  convaincu  que  des 
a6bes  brufques  &  fermes  de  vengeance  , 
rempliroienc  mieux  nos  vues  d'humanité 
&  de  fagefTc ,  je  ne  fus  pas  fâché  de  voir 
défapprouver  les  mefures  que  je  rccom- 
mandois  :  car  (î  le  mépris  infolenc  des 
Naturels  du  pays ,  &  Toppoiition  qu'ils  for- 
mèrent enfuire  aux  travaux  que  nous  fii- 
mes  obligés  de  faire  fur  la  côte  ,  oppofî- 
tion  qui  ,  je  n'en  doute  pas,  provenoit 
d  une  fauife  interprétation  donnée  à  notre 
douceur  >  nous  contraignirent  à  la  fin  de 
recourir  à  la  violence,  je  ne  fuis  pas  sûr  que 
IjBS  circonftances  enflent  juflifîé  aux  yeux 
de  l'Europe ,  l'ufagc  prématuré  de  la  force. 
Les  rigueurs  de  précautions  excitent  tou* 
Jours  la  cenfure  ,  &  on  peut  remarquer 
d'ailleurs  que  le  fuccès  ,  des  moyens  de 
cette  efpèce ,  en  rend  la  néceffité  moins 
apparente,  ,.    .  . 


■1 1 1 
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Tandis  que  nous   délibérions  fiir    le 
parti  qu'il  Ëdloit  prendre  >  une  multitude 


a 
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innombrable  d'Infulaircs  défcndoîc  la  coce  j  1  ■ 

quelques-uns  d*entrcux  airivercnc  en  pi-  ^^é^ku* 
rogues  'y  ils  eurent  la  hardieffe  de  venir 
à  la  portée  du  piflolet  ,  de  nous  déÂer , 
&  de  nous  donner  diverfes  marques  de  mé- 
pris. Nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à  con- 
tenir les  matelots ,  qui ,  en  ces  occalions , 
vouloicnt  fe  fervir  de  leurs  armes  j  mais 
comme  nous  avions  adopté  des  mcfures 
pacifiques ,  on  permit  aux  Naturels  dé  s'en 
retourner  tranquillement,       . 

Pour  exécuter  notre  plan ,  on  décida 
que  je  marcherois  vers  la  côte  avec  les 
embarcations  des  deux  vaiiTeaux  bien  ar-* 
mées  &  bien  équippées;  que  je  tâcherois, 
s'il  étoit  poflîble  ,  d'obtenir  un  pourparler  5^ 
&  d'entrer  en  conférence  avec  quelques-* 
uns  des  Chefs.  i    -  , 

On  me  chargea  ,  (î  cette  première  tei^ 
tative  avoit  du  fuccès  ,  de  réclamer  les. 
corps  de  nos  Camarades  ,  ôc  celui  de 
M.  Cook  en  particulier  i  de  menacer  de: 


Wi 
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ANN.1779.  notre  vengeance  les  habicans  de  l'île,  en 
cas  de  refus  j  mais  de  ne  pas  cirer  a  moins 
qu*on  ne  m'attaquât  >  &  quoiqu'il  pût 
arriver  de  ne  point  defcendre  fur  la  côte. 
On  me  donna  ces  ordres  devant  tout  te 
détachement ,  &  de  la  manière  la  plus 
pofîtive. 


Je  quittai  les  vaifTeaux  à  environ  qua- 
tre heures  du  foirj  &  à  l'approche  du  ri- 
vage ,  tout  m'annonça  que  nous  y  ferions 
reçus  en  ennemis.  La  foule  ctoit  en  mou- 
vement j  les  femmes  &  les  enfans  fe  reti- 
Toient  i  les  hommes  mettoicnt  leurs  nattes 
"de  combat ,  &  ils  s*armoicnt  de  longues 
piques  de  de  dagues.  J'obfervai  au/îi  que , 
depuis  le  matin  ,  on  avoir  conftruit  des 
parapets  de  pierre  ,  le  long  de  la  grève» 
où  le  Capitaine  Cook  avoir  débarqué  5  il 
me  fembla  que  les  ïnfulaircs  s'attendoient 
à  une  attaque  dans  cette  partie.  Dès  que 
nous  fumes  à  leur  portée  ,  ils  nous  Jette- 
rent  des  pierres  avec  des  frondes ,  mais  ils 
ne  nous  firent  aucun  mal  :  je  jugeai  que  je 
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m'eflTo recrois  envain  de  leur  propofer  une  ■ 

négociation ,  h  je  ne  commençois  par  quel-  Rvncr. 
que  chofe  qui  pût  rétablir  la  confiance , 
&  j'ordonnai  à  mes  embarcations  armées 
de  s'arrêter  :  je  pris  le  petit  canot ,  & 
je  m'avançai  feul ,  un  pavillon  blanc  à  la 
main.  J'eus  la  fatisfadion  de  voir  que  les 
Naturels  me  comprenoient  ,  car  ils  me 
répondirent  par  un  cri  de  joie  univcrfel. 
Les  femmes  revinrent  fur-le-champ  de  la 
croupe  de  la  colline  ,  où  elles  sétoient 
réfugiées  î  les  hommes  dépoferent  leurs 
nattes  de  combat,  ils  s'adicent  tous  au  bord 
de  la  mer,  ils  ijie tendirent  les  bras,  &:  ils 
m'invitèrent  à  defcendre. 


•    •*  ^    /  r 


Quoique  cette  conduite  indiquât 
des  difpofitions  très  -  amicales  ,  il  me 
refta  malgré  moi  des  doutes  fur  la  fin- 
cérité  des  Infulaires.  Mais  ,  quand  je  vis 
Koah  fe  jetter  au  milieu  des  flots ,  un  pa- 
villon blanc  à  la  main,  &  nager  vers  mon 
canot  ,  avec  une  hardiefle  &  une  tran- 
quillité qu'il  eft  difHcile  de  concevoir ,  je 
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-ANN.1779.  crus  devoir  répondre  à  cette  marque  de 
confiance  ,  &  je  le  reçus  fur  mon  bord 
quoiqu'il  fût  armé.  Ses  armes  n  croient 
pas  propres  à  diminuer  nos  foupçons,  & 
j'avoue  que  javois  depuis  Jong-tems  une 
opinion  défavorable  de  lui.  Les  Prctrcs 
nous  avoient  toujours  averti  qu'il  étolt 
méchant  ,  qu'il  ne  nous  aimoit  pas  j  &: 
des  ades  multipliés  de  diflimulation  &c 
de  perfidie  de  fa  part  ,  nous  avoient  con- 
vaincus de  la  jufteflc  de  cet  avis.  L'o- 
dieuiê  attaque  du  matin  ,  dans  laquelle  il 
avoit  joué  le  principale  rôle  ,  m'infpira  de 
l'horreur  ,  &  je  fus  affligé  de  me  trouver 
près  de  lui  :  il  vint  à  moi  en  verfant  des 
larmes  feintes ,  &  il  m'embrafïa  j  mais  je  me 
défiois  tellement  de  (es  intentions ,  que 
je  ne  pus  m'empêchcr  de  faifir  la  pointe 
de  fon  pahooah  &  de  l'écarter,  Je  lui 
dis  que  nous  redemandions  le  corps  du, 
Capitaine  Cook  ,  &  que  nous  déclarions 
ia  guerre  à  l'île  entière ,  fi  on  ne  me  le 
rendoit  pas  à  l'inftant.  Il  m'afîura  qu'on 
me  le  rendroit  le  plutôt  poflible  ,  qu'il 
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îroit     lui-mcmc    le     chercher  -,    m'ayant  ^ 

'  ANN.1779. 

cnfuicc  demandé  un  morceau  de  ter,  avec  FéTiicr. 
autant  dafTurancc  que  s'il  netoit  rien 
arrive  d'extraordinaire ,  il  fe  jetta  à  la 
mer ,  de  il  gagna  la  cote  à  la  nage ,  en 
criant  à  Tes  Compatriotes  que  nous  étions 
encore  amis. 

►  ...'.'■")■■.'  , 
.  Nous  ATTENDÎMES  fon  rctour  près  d'une 
heure ,  dans  une  grande  perplexité.  Duianc 
cet  intervalle ,  mes  autres  embarcations 
setoient  aiTez  approchées  du  rivage  pour 
entrer  en  converfation  avec  des  Naturels 
poflés  à  quelque  diflance  de  nous  :  on 
fit  entendre  clairement  à  ma  petite  troupe» 
que  le  corps  de  M.  Cook  avoir  été  dépecé 
&  emporté  dans  l'intérieur  du  pays  ^  mais 
je  ne  fus  ces  détails  que  lorfque  je  fus  de 
retour  aux  vaiiTeaux. 

Je  commençai  à  montrer  de  l'impa- 
tience fur  la  lenteur  de  Koah ,  &  les  Chefs 
me  preflerent  vivement  alors  de  defcen- 
dre  à  terre  j  ils  m'aflurerenc  qu'on  me 
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rendroit  le  Corps ,  fi  je  voulois  aller  moî- 
U'ii\neu'  niême  trouver  Terreeoboo.  Voyant  que 
j'avois  pris  la  rcfolution  de  ne  point  débar- 
quer ,  ils    parurent   defîrer  de    converfer 
avec  nous  plus  à  Taife,  &  ils  efTayerent 
d'attirer   mon  canot  parmi   des  rochers  » 
où  ils   auroient   pu   couper  ma  retraite. 
Il  n  etoit  pas  difficile  de  pénétrer  cet  ar- 
tifice j  &  je  fongeois  à  rompre  ma  négo- 
ciation ,  quand  je  vis  arriver  un   Chef, 
ami  particulier  du  Capitaine  Clerke  ,  & 
des  Officiers  de  la  Découverte  ^  vaifleau 
fur  lequel  il  s'étoit  embarqué  pour  pafler 
à  Movire  ,  lors  de  notre  dernier  départ 
de  la  baiei  il  nous  dît  qu*îl   venoit  nous 
avertir,  de  la  part  de  Terreeoboo,  que-  le 
corps  de  notre  Commandant   avoit   été 
porté  dans  rintérieur  de  l'ile  *,  mais  qu'on 
le  rapporteroit   le  lendemain   au   matin. 
Son  maintien  &  fês  propos  annonçoient 
beaucoup  de  (încérité  :   je  lui    demandai 
s'il  mentoit,  &  il  accrocha  l'un  à  l'autre  fes 
deux  avant  -doigts ,  gefte  qui ,  parmi  ces 
Infulaires,  eftun  figncde  vérité,  fur  lequel 
ils  font  très-fcrupuleux. 
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Ne   sachant   quel  parti  prendre  ,  je  ^ 


chargeai  M.  Vancouver  d'aller  inftruire  le  y^^il]^ 
Capitaine  Clerke  de  ce  qui  venoit  de  fe 
paflêr  j  de  lui  dire  que  je  ne  croyois  pas 
les  Infulaires  difpofés  à  tenir  leur  parole , 
que  loin  dcprouver  de  Tafflidion  fur  ce 
qui  étoit  arrivé  ,  leurs  derniers  (ncchs  leur 
donnoient  au  contraire  beaucoup  de  cou- 
rage &  de  confiance  j  qu'ils  ne  cher- 
choient  qu'à  gagner  du  tems ,  afin  de  dé- 
couvrir un  moyen  de  nous  mettre  en  leur 
pouvoir.  M.  Vancouver  me  rapporta  un 
ordre  de  retourner  à  bord  ,  après  avoir 
fait  comprendre  aux  N^iturels  que  nous 
détruirions  la  bourgade  ,  fi  on  ne  nous 
rendoit  pas  le  lendeii^ain  le  corps  de 
M.  Cook. 


Il 


Lorsque  les  Naturels  s  appcrçurenc  que 
nous  retournions  aux  vaifTeaux ,  ils  nous 
provoquèrent  par  les  geftes  les  plus  infiil- 
tans  &  les  plus  dédaigneux.  Quelques-uns 
de  nos  gens  dirent  qu'ils  avoient  vu  plu- 
fieurs  des  Infulaires  fe  promener  en  triom- 
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phe ,  avec  les  habits  de  nos  malheureux 
FéTricr.^*  Camarades  5  qu'ils  avoienc  diftingué  entre 
autres ,  un  Chef  qui  brandifToit  1  epée  de 
M.  Cook  ,  &  une  femme  qui  tenoit  le 
fourreau.  Il  paroît  clair  que  notre  modé- 
ration leur  donna  mauvaife  idée  de  notre 
valeur ,  car  ils  ne  pouvoient  avoir  qu  une 
notion  bien  confufe  des  principes  d'huma- 
nité qui  nous  dirigeoient. 

Quand  j'eus  rendu  compte  au  Capi- 
taine Clcrke ,  des  difpofitions  &  des  pro- 
jets que  je  fuppofbis  aux  habitans  de  l'île , 
on  prie  les  mefures  de  dcfenfe  les  plus 
efficaces,  en  cas  qu'ils  vinfTent  nous  atta- 
quer pendant  la  nuit.  On  amarra  aux 
chaînes  des  baffes  vergues,  les  embarca- 
tions des  deux  vaiffeaux  -,  on  augmenta 
le  nombre  des  fentinelles  fur  la  Réfolu" 
tion  &  la  Découverte ,  &  nous  nous  en- 
vironnâmes de  bateaux  de  garde  ,  afin 
qu'on  ne  pût  couper  nos  cMes.  Nous 
apperçûmes  durant  la  nuit  ,  un  nombre 
prodigieux  de  lumières  fur  les  collines ,  & 


g» 
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quelques  perfonnes  des  équipages  ima- 
ginèrent que  pour  le  fouftraire  à  nos  me-  ^^^ynel?' 
naces  ,  les  Naturels  tranfportoient  leurs 
richefTes  dans  Imtérieur  du  pays  y  mais 
je  penfe  plutôt  qu'ils  faifoient  des  facrifices 
à  loccafion  de  la  guerre ,  dans  laquelle  ils 
fc  croyoient  engagés  ,  &  qu'ils  brûlèrent 
alors  les  corps  de  nos  infortunés  Camara- 
des. Nous  découvrîmes  enfuite  des  feux 
de  la  même  efpèce  ,  quand  nous  dé- 
pafTâmcs  Morotoi,  &  plufîeurs  des  habi-  ^ 
tans  de  cette  île  qui  fe  trouvoient  à  bord , 
nous  dirent  qu'on  les  avoit  allumés  à  caufe 
de  la  guerre  qu'ils  venoient  de  déclarer 
à  une  île  voiline.  Nous  avions  appris  aux 
îles  des  Amis  &  de  la  Société  ,  qu'avant 
de  marcher  à  l'ennemi ,  les  Chefs  s'effor- 
cent toujours  d'exciter  &  d'enflammer  le 
courage  du  peuple  ,  par  des  fêtes  &  des 
réjouiflances  nodurnes ,  &  il  paroît  qu  on 
obferve  ici  un  ufage  à-peu-près  pareil. 

La  nuit  ne  fut  troublée  que  pat  des 
cris  &  des  lamentations  qui  venoienc  do 


'il 
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la  côte  :  Koah  arriva  à  la  hanche  de  la 
Févs'm^'  Réfoludon  ,  le  1 5  ,  dès  le  grand  matin  \  il 
'5-  apportoit  des  étoiies ,  &  un  petit  cochon , 
qu'il  demanda  la  permiflîon  de  m'offrir. 
J'ai  déjà  obfervé  que  les  Infulaires  me 
crbyoicnt  fils  du  Capitaine  Cook  j  &: 
comme  il  leur  avoit  toujours  laiflé  cette 
opinion,  ils  penfoient  vraifemblablemenc 
que  depuis  fa  mort  j  etois  le  chef  des 
vaifleaux.  Je  me  rendis  fur  le  tillacj  je  lui 
parlai  du  corps  'de  notre  Commandant  : 
nayant  reçu  de  lui  que  des  réponfes 
ambiguës  ,  je  refufai  fcs  préfens  ,  &  je 
l'aurois  renvoyé  en  lui  montrant  de  la 
colère ,  fi  le  Capitaine  Clerke  n'avoit  jugé 
plus  convenable  de  garder ,  à  tout  évcne- 
ment  ,  l'apparence  de  lamitié ,  &  de  le 
traiter  avec  les  égards  ordinaires. 

Ce  perfide  Insulaire  vint  le  foir  au- 
près de  nous ,  à  diverfes  reprifes  j  il  ap- 
portoit des  bagatelles  dont  il  vouloit  nous 
faire  préfentj  &  ayant  toujours  remarqué 
qu'il  exa mincit  avec  attention  chaque  p^r» 

tie 


I   ' 


DE        C  O    O   K.  401 

cie  du   vaifleau  >  j'eus  foin  de  lui  mon-  - 


trcr  que   nous   étions  en    état   de  nous    Février. 
défendre. 


Il  l^REsSA  vivement  le  Capitaine  Clerke 
&  moi  daller  à  terre  \  il  accufa  les  au- 
tres Chefs  de  retenir  les  corps  de  nos  ca- 
marades ,  &:  il  afTura  qu'une  entrevue 
avec  Terreeoboo  régleroit  tout  à  notr^ 
fatisfadion  \  mais ,  d'après  les  foupçons  que 
nous  laiflbit  fa  conduite,  il  n'étoit  pas  pru- 
dent de  l  écouter  :  en  effet ,  nous  fûmes 
înflruits  par  la  fuite ,  d  un  fait  qui  dévoila 
la  faufTeté  de  fes  prétextes.  On  nous  die 
qu'immédiatement  après  fadion  où  le 
Capitaine  Cook  fut  tué  ,  le  vieil  Roi 
s'étoit  retiré  dans  une  caverne,  placée  au 
milieu  de  la  partie  efcarpée  de  la  mon- 
tagne ,  qui  pend  fur  la  baie ,  &  à  laquelle 
on  ne  peut  arriver  qu'avec  des  cordes  \  qu'il 
y  refta  plufieurs  jours ,  &  qu'on  lui  jetta 
des  vivres  attachés  à  des  cordages. 


!^ 


m 


Lorsque  Koah   defcendit  à  terre  ,  à 
Tome    VI.  C  c 
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fon  retour  des  vaifleaux,  nous  nous  ap- 
Février,    pcrçumes  quc  les  compatriotes  ,  qui  s  e- 
toient  raffemblés  fur  la  grève  dès  la  pointe 
du  jour ,  en  troupes  nombreufês ,  fe  pré- 
cipitoient  autour  de  lui  avec  emprelTe- 
ment:  nous  jugeâmes  quils  vouloient  fa- 
voir  ce  qu'il  avoir  appris,  &  ce  qu'il  con- 
yenoit  de  faire.  Il  e(l  vraifemblable   qu'ils 
comptoient  fur  l'exécution  de  nos   me- 
naces, &  ils  paroidbient  bien  déterminés  à 
fê  défendre.  Toute  la  matinée  nous  en- 
tendîmes des  Conques  en  différentes  par- 
ties de  la  côte  ;  nous  vîmes  de  nombreux 
détachemens  qui  traverfoient  les  collines  j 
en  un  mot,  nous  avions  une  perfpedive  fi 
alarmante ,  que  nous  mîmes  à  la  mer  des 
ancres  de  toue ,  afin  de  pouvoir  conduire 
les  vaifleaux  par  le  travers  de  la  Bourgade 
il  Ton  nous  attaquoit  s  nous  plaçâmes  en 
outre  les  bateaux  à  la  hauteur  de  la  pointe 
fèptentrionale  de  la  baie ,  pour  qu  on  ne 
nous  furprît  pas  de  ce  côté. 

;  Les  Naturels    ayant  manqué    à    la 
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premiers  Voyages.  Les  Infulaircs  ne  for- 
mèrent aucune  tentative  contre  nous.  A 
l'entrée  de  la  nuit ,  on  amarra  de  nouveau 
la  chaloupe,  aux  chaînes  des  bafles  vergues, 
&  on  plaça  de$  bateaux  de  garde  autour 
des  deux  vaiiTeaux. 


Sur  les  huit  heures  du  foirj 
on  entendit  une  pirogue  qui  ramoit  vers 
la  Réfolution  ;  du  moment  où  on  l'ap- 
perçut,  les  deux  fentinelles  qui  étoienc 
fur  le  pont ,  lui  tirèrent  des  coups  de 
fufîl.  Les  deux  hommes  que  portoit  cette 
embarcation ,  fe  mirent  tout  de  fuite  à 
crier  Tinnee ,  (  c'eft  ainfi  qu'ils  prononçoient 
mon  nom  )  \  ils  dirent  qu'ils  étoient  nos  amis, 
&  qu'ils  vouloient  me  donner  quelque 
chofc  qui  avoit  appartenu  au  Capitaine 
Cook.  Lorfqu'ils  arrivèrent  à  bord  ,  ils  fe 
jetterent  à  nos  pieds ,  &  ils  parurent  très- 
cffirayés.  Heureufemcnc  ni  l'un  ni  l'autre 
ne  fe  trouvoient  blefles ,  quoique  les  balles 
de  nos  fentinelles  cufTent  percé  leur  piro- 
gue. Nous  reconnûmes  l'un  des  Prêtres 
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dont  j'ai  parle  plus  haut ,  qui  accompa-  ■»— 
gnoit  toujours  le  Capitaine  Cook ,  en  ob-  ^Yéy'xi'r?' 
fervant  le  cérémonial  que  j'ai  déjà  décrit  ^ 
&  qui ,  malgré  le  rang  diftingué  qu'il  oc- 
cupoit  dans  l'ile  ,  vouloit  abfolument 
remplir  auprès  de  lui  ,  les  fondions  de 
nos  derniers  domeftiques.  Après  avoir 
verfé  un  torrent  de  larmes  fur  la  mort 
dOrono  j  il  nous  avertit  qu'il  apportoit 
une  partie  du  Corps.  Il  nous  préfenta 
cnfuite  un  petit  paquet  couvert  d'étoffe ,, 
qu'il  tenoit  fous  fon  bras  j  il  m'eft  impof-* 
fible  de  décrire  l'horreur  dont  nous  fumes 
faifîs ,  à  la  vue  d'un  morceau  de  chair  hu- 
maine d'environ  neuf  ou  dix  livres.  Il  nous 
apprit  que  c'étoit  tout  ce-  qui  en  reftoit , 
que  les  autres  parties  avoient  été  dépecées 
&  brûlées  ;  mais  que  Terreeoboo  &  les 
Erees  avoient  en  leur  poifedion  la  tête 
&  les  os  ,  excepté  ceux  de  la  poitrine  , 
de  l'eftomac  &  du  ventre  -,  que  Kaoo , 
Chef  des  Prêtres ,  avoit  reçu  pour  l'em-^ 
ployer  à  des  cérémonies  religieufês  ,  la 
portion  qui  étoit  devant,  nous  ,  &  quil 
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nous  Tenvovoic ,  afin  de  nous  prouver  Ton 
ANN.1779.  .  „  /•  i_ 

Uvmr,    innocence  &  Ion  actachemcnc. 


Il  s*offroit  une  occafion  de  nous  in- 
former fi  les  habicans  de  ces  îles  fonc 
cannibales,  &  nous  ne  la  négligeâmes  pas. 
Nous  cfTayâmes  d*abord  ,  par  des  quef- 
lions  indirectes  faites  à  chacun  d'eux  en 
particulier ,  de  favoir  comment  on  avoir 
difpofc  du  refte  des  corps.  Ils  répondirent 
conftamment  l'un  &  l'autre  qu'on  avoic 
brûlé  toute  la  chair  après  l'avoir  dépecée  : 
nous  leur  demandâmes  enfin  s'ils  n'en 
avoient  pas  mangé  une  partie  ?  A  cette 
idée  ,  ils  montrèrent  fur-le-champ  l'hor-» 
leur  qu'auroit  pu  montrer  un  Européen , 
&  ils  nous  demandèrent  très-naturellement 
fi  nous  étions  dans  Tufage  de  manger  de 
la  chair  humaine  ?  Ils  nous  propoferent 
cnfuite  cette  queftion  avec  beaucoup  d'in- 
quiétude ,  &  d'un  ton  qui  annonçoic  la 
frayeur  :  Quand  /* Orono  rcvlendra^t-^il  ? 
&  que  nous  fera  ^t^  il  a  fort  retour  ? 
plufîçurs   Infulairçs  nous  propoferent  de-» 
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puis  la  même  queftion.  Cétoic  une  fuite  . 

des  hommages  qu'ils  lui  avoienc  rendu ,     Février»' 

&   il  paroît    évident   qu'ils    regardoient 

M.  Cook,  comme  un  être  d'une  nature  fu- 

périeure. 

Nous  PRESSAMES  Hos  dcux  amis  de  de- 
meurer à  bord,  jufquau  matin;  mais  nos 
follicitations  furent  inutiles  :  ils  nous  dirent 
que  fi  leur  voyage  étoit  connu  du  Roi 
ou  des  Chefs ,  il  pourroic  avoir  les  fuites 
les  plus  fâcheufes  pour  toute  leur  Com- 
munauté ',  que  voulant  fe  foudraire  à  co 
malheur  ,  ils  avoient  été  contraints  de 
nous  venir  trouver  la  nuit  ,  &  qu'ils  fe- 
roient  obligés  de  retourner  à  terre  avec 
la  même  précaution ,  c'eft-à-dire ,  en  ca- 
chette. Ils  nous  apprirent  d'ailleurs ,  que 
les  Chefs  defiroient  vivement  de  venger 
la  mort  de  leurs  Compatriotes  y  ils  nous 
recommandèrent  de  nous  défier  de  Koah 
en  particulier  ,  qui ,  ajoutèrent  -  ils ,  étoit 
notre  ennemi  mortel  S>c  implacable,  Se  qui 
cherchoit  avec  ardeur  les  occafions  de 

C  c  4 
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nous  combattre  j  que  le  fon  des  Conques  ; 
^Févntl?'  9"^  "°"s  avions  entendu  le  matin  ,  ctoit  un 
fignal  de  dcii. 

Nous  SUMES  de  ces  deux  Prctrcs,  que 
dix-fept  Infulaires  avoient  été  tues  dans  le 
premier  combat  donné  au  village  de  KoW' 
rowa  ;  que  cinq  Chefs  y  perdirent  la  vie> 
&  que  Kanecna  &  fon  frère,  nos  amis  par- 
ticuliers ,  furent  malheureufement  de  ce 
nombre.  Ils  dirent  encore  que  huit  autres , 
parmi  lefquels  on  comptoit  trois  hommes 
du  premier  rang  ,  avoient  été  tués  à  l'ob- 
fervatoire. 


r4 


Nos  DEUX  AMIS  nous  quittèrent  fur  les 
onze  heures^  ils  nous  prièrent  de  les  faire 
accompagner  par  un  de  nos  bateaux  de 
garde  ,  jufqua  ce  qu'ils  euflènt  dépafle 
notre  conicrve  j  ils  craignoient  quon  ne 
leur  tirât  de  nouveau  des  coups  de  fudl , 
qui  pourroient  donner  lalarme  à  leurs 
Compatriotes  ,  &  les  expofer  au  danger 
d'être  découverts»  Nous  fîmes  ce  qu'ils  dc'^ 
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/iroicnt  ,  &  nous  eûmes  le  plaifir  de  les 

voir  arriver  fur  la  côte  ,  fains  &  (aufs ,  &  ^nytwi^' 

fans  ccre  apperçus. 

Nous  ENTENDÎMES  ,  jufqu'au  levcr  de 
l'aurore  ,  les  cris,  les  hurlemens  ,  &  les 
lamentations  que  nous  avions  entendu  la 
nuit  précédente.  Le  16  y  dès  le  grand  16. 
matin  ,  nous  reçûmes  une  féconde  vifîte 
de  Koah.  Je  dois  avouer  que  je  fus  un  peu 
piqué  de  voir ,  que  malgré  les  marques  les 
plus  fendbles  de  fa  perfidie ,  &  malgré  laf 
furance  pofitive  des  Prêtres ,  on  lui  per- 
mettoit  de  jouer  la  même  farce ,  &  de 
nous  regarder  du  moins  comme  les  du-  ' 
pes  de  fon  hipocriiie  &  de  fa  dillîmulation. 
Notre  conduite ,  il  faut  en  convenir ,  étoit 
devenue  un  peu  mal-adroite ,  &c  elle  ne 
promettoit  gucres  de  fuccès.  Aucune  des 
vues  qui  nous  avoiènt  déterminé  à  ces 
mefures  pacifiques,  ne  fe  trouvoit  encore 
remplie  :  on  n'avoit  pas  répondu  d'une 
manière  fatisfaifante  à  ce  que  nous  avions 
demandé  >  notre  réconciliation  avec   les 
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^-  ■  Infulaires  n  avoit   pas  fait  un  pas  j  ils  fe 

ANN.1779.         .  .  .*^  r  r      1        ' 

Février,  maintenoienc  toujours  en  force  fur  le  ri- 
vage ,  comme  s'ils  avoicnt  voulu  nous 
empêcher  de  débarquer  j  &t,  cependant , 
nous  étions  contraints  de  dépendre  dans 
nie  5  car  il  n  etoit  plus  poflîble  de  différer 

de  remplir  nos  futailles. 

■\  <■     ''       ' 

J'observerai  toutefois  en  faveur  du 
Capitaine  Clerke  ,  que  vu  la  multitude 
innombrable  cies  Naturels ,  &  l'intrépidité 
avec  laquelle  ils  fembloient  nous  atten- 
dre ,  une  attaque  n'auroit  pu  fe  faire  fans 
quelque  danger  ,  &  que  la  perte  d'un 
nombre  d'hommes  ,  même  petit ,  nous 
eût  fort  gêné  durant  le  refle  du  Voyage. 
Si  le  délai  que  nous  mîmes  à  l'exécution 
de  nos  menaces ,  affoiblit  dans  l'efprir  des 
Infulaires ,  l'opin'ion  qu'ils  avoient  de  no- 
tre valeur,  elle  contribua  du  moins  à  dif- 
perfer  leurs .  guerriers  :  car  voyani;  que 
nous  demeurions  dans  l'inadion  ,  des 
troupes  confîdcrables  de  ces  guerriers^ 
rcmontcrenc  les  collines  le  même  jour ,  vers 
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midi,  après  avoir fonné  de  leurs  Conque?:, 
&  nous  avoir  adrefle  beaucoup  a  autres  Fjivricr. 
défis ,  &  on  ne  les  revit  plus.  La  hardiefle 
&  l'infolence  de  ceux  qui  gardoicnt  la  côte , 
ne  diminua  point.  Uun  d'eux  eut  l'audace 
de  venir  à  l'avant  de  la  Réfolutlon ,  à  la 
portée  du  moufquet ,  &  quand  il  nous  eut 
jette  plufieurs  pierres  ,  il  agita  fur  fa  tête 
le  chapeau  du  Capitaine  Cook ,  tandis  que 
fes  compatriotes  ,  poftés  fur  la  grève  , 
triomphoient ,  ôc  cncourageoient  fês  bra- 
vades. Ces  infultes  irritèrent  notre  équi- 
page 5  les  matelots  arrivèrent  en  corps 
fur  le  gaillard  d'arrière ,  &  ils  nous  priè- 
rent de  ne  pas  les  obliger  à  foufFrir  plus 
long-tems  des  outrages  fi  cruels  ;  ils  s'a- 
dreflerent  à  moi  pour  obtenir  du  Capi- 
taine Clerke  la  permifllîon  de  profiter  de 
la  première  occafion  favorable ,  de  venger 
la  mort  de  leur  Commandant.  M.  Clerke 
averti  par  moi  ,  de  ce  qui  fe  pafibit  , 
ordonna  de  tirer  quelques  coups  de  ca- 
non au  milieu  des  Naturels  établis  fiir  le 
rivage ,  Ôc  il  promit  à  nos  gens ,  que  il  nos 
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—  travaileurs  étoient  infultés  le  lendemain  a 
Février.  '  l'Aiguadc  ,  OH  ne  leur  impoferoic  plus  la 
modération. 


C'est  une  chose  digne  de  remarque; 
qu'avant  d'avoir  pu  pointer  notre  artille- 
rie 5  les  Infulaires  devinèrent  nos  inten- 
tions ,  d'après  le  mouvement  qu  ils  ap- 
perçurent  au  vaifTeau  ,  &  qu'ils  s'étoient 
retirés  derrière  leurs  maifons  &  leurs  mu- 
railles. Nous  fûmes  donc  obligé?.  .  en 
quelque  forte ,  de  tirer  à  boulet  perdu , 
&  cependant  nos  coups  produisirent  tout 
l'effet  que  nous  pouvions  defirer  ,  car 
nous  ne  tardâmes  pas  à  voir  Koah  qui 
ramoit  vers  nous  avec  précipitation  j  il 
nous  dit  que  quelques-uns  de  fcs  [com- 
patriores  avoient  été  tués  ,  &  entr'au» 
très  Maiha  Maiha,  l'un  des  principaux  Chefs 
du  pays,  &  proche  parent  du  Roi.  (a) 


(a)  On  emploie  communément,  dans  la  Lan- 
gue de  ces  îles  ,  le  mpt  de  MatUe ,.  pour  défi- 


Mi' 
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Peu  de  tems  après  l'arrivée  de  Koah  , 


deux  jeunes  garçons  oartirenc  du  Morai ,  Février. 
&  ils  nagèrent  du  côté  des  vaifïeaux  5  ils 
avoient  une  pique  à  la  main ,  &  lorfqu'ils 
furent aflèz près  de  nous,  ils  entonnèrent, 
fur  un  air  très-grave ,  une  chanfon  ,  dans 
laquelle  nous  remarquâmes  fouvent  le  mot 
Orono  ;  ils  nous  indiquèrent  le  village  où 
le  Capitaine  Cook  avoit  été  tué ,  &  nous 
jugeâmes  qu'ils  faifoient  allufion  à  l'acci- 
dent déplorable  qui  nous  étoit  arrivé. 
Lorfqu'ils  eurent  chanté  d'un  ton  plaintif, 
dix  ou  douze  minutes ,  pendant  lefquellcs 
ils  demeurèrent  toujours  dans  l'eau  ,  ils 
allèrent  à  bord  de  la  Découverte  ,  ils 
livrèrent  leurs  piques  ,  &  ils  retournè- 
rent bientôt  à  la  côte.  Nous  n'avons  jamais 
pu  fâvoir  qui  les  avoit  envoyé,  ni  quel  fut 
l'objet  de  cette  cérémonie. 


gner  un  homme  tué  ou  blefle  •,  on  nous  dit  cnfuite 
que  ce  Chef  avoit  reçu  au  vifage  un  léger  coup 
d'un  éclat  de  pierre ,  enlevé  par  nos  boulets. 
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Nous  PRÎMES  à  l'entrée  de  la  nuit ,  les 
Février.^*  précautions  ordinaires  pour  la  sûreté  des 
vaifTeaux  j  & ,  dès  qu'il  n'y  eue  plus  de  jour, 
nos  deux  amis  qui  nous  avoient  fait  une 
viiîte  la  veille  au  foir ,  revinrent.  Ils  nous 
aflfurerent  que  l'effet  des  canons  tirés  dans 
le  cours  de  iaprès-diner  ,  avoit  extrê- 
mement épouvanté  les  Chefs  de  l'île  ^ 
ri*  !..  qu'ils  n'a  voient  point  renoncé  à 
leurs  projets  d'hoftilité ,  &  que  Ci  nous  les 
en  croyions,  nous  nous  tiendrions  fur  nos 
gardes. 

Le  lendemain  au  matin ,  les  embar- 
cations des  deux  vaifTeaux  furent  envoyées 
à  terre  pour  y  remplir  les  futailles  ,  & 
la  Découverte  fut  remorquée  près  du  ri- 
vage ,  afin  de  protéger  les  travailleurs. 
Nous  reconnûmes  bientôt  que  l'avis  des 
Prêtres  n'étoit  pas  fans  fondement  ,  & 
que  les  Naturels  avoient  réfolu  de  pro- 
fiter de  toutes  les  occafions  de  nous  faire  du 
mal ,  quand  ils  le  pourroient ,  fans  beaucoup 
de  danger. 
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.  La  plupart  des  villages  des  îles  de 
ce  grouppe  font  fîtués  près  de  la  mer  5  ^^jje^^* 
&  le  terrein  adjacent  eft  couvert  par  des 
murailles  de  pierre  d'environ  trois  pieds 
de  hauteur.  Nous  crûmes  d'abord  que  ces 
murs  féparoient  les  diverfcs  propriétés  ; 
mais  nous  vîmes  alors  qu'ils  fervent  à 
défendre  le  pays  contre  une  invafîon ,  & 
que  ,  félon  toute  apparence,  çavoit  été  le 
principal  but  des  Infulaires  qui  les  conf- 
truifirent.  Elles  font  compofées  de  pierres 
mobiles  5  les  habitans  les  changent  de 
place  avec  beaucoup  d'adreffe ,  &  ils  les 
établiflent  dans  les  endroits  où  ils  crai- 
gnent d'être  attaqués.  Les  flancs  de  la 
montagne  fufpenduc  fur  la  baie  ,  con- 
tiennent aulll  de  petits  trous  ,  ou  des  ca- 
vernes d'une  profondeur  confidérablc  , 
dont  l'entrée  eft  défendue  par  un  rem- 
part de  la  même  efpèce.  Les  Naturels 
cachés  derrière  ces  parapets,  haraflerent 
fans  ceile ,  à  coup  de  pierre ,  ceux  de  nos 
gens  qui  rcmpliffoient  les  futailles ,  &:  les 
coups  de  fufil  du  petit  détachement  que 


t  ' 


\i 


416    Troisième   Voyage 

nous  avions  fur  la  côte  ,    ne  purent  les 
Février.    lorccr  a  la  retraite. 

Nos  Travailleurs  ainfî  expofés  ,  fu- 
rent fi  occupés  de   leur  défenfe  perfon- 
nellc  ,  qu'ils  remplirent  une  feule  bariquc 
dans  le  cours  de  l'après-dîner.  Comme  il 
étoit  impoflîblc  de  faire  la  quantité  d'eau 
^         qui  nous  étoit  néceffaire,  fans  éloigner  les 
aflaillans ,  la  Découverte  eut  ordre  de.  les 
déloger  à  coup  de  canon  :  quelques  dé- 
charges fuflirent  pour  cela  ,  &  nos  gens 
débarquèrent  tranquillement.  Le.s  Naturels 
néanmoins  ne  tardèrent  pas  à  reparoître, 
&   à  recommencer  leur   attaque  :    nous 
nous^  vîmes  forcés  alors  de   brûler  quel- 
ques maifons  éparfes  près  du  puits ,  derrière 
Iclquelles  ils  fe  réfugioient.  Je  le  dis  avec 
.     regret,  les  matelots  chargés  de  ces  ordres, 
fe  livrèrent  à  une  cruauté  &  à  une  dévaf* 
cation  qu'on  pouvoit  éviter.   Il  faut  fans 
doute  pardonner  quelque  chofe  au  rellcn- 
timent    que    leur  infpiroient   les   infultes 
multipliées  ,  &  les  outrages  des  Naturels 
•  du  pays  ; 
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du  pays:  le  défit  bien  naturel  quils  mon- 
trerent  de  venger    la  more  de  M.  Cook    Février. 
mérite  de  rindulgcnce  ,  mais  leur  conduite 
me  perfuada  fortement ,  qu'en  pareille  oc- 
casion, on  doit  employer  les  précautions 
les  plus  grandes ,  lorfqu  on  accorde  ,  même 
pour  un  moment  ,  un  ufage  illimité  de 
leurs  armes  ,  aux  matelots  &  aux  foldats; 
La  rigueur  de  la  difcipline  &  l'habitude  de 
l'obciflance ,  qui  font  pour  eux  un  frein 
continuel ,  leur  font  penfer  adèz  naturelle- 
ment ,  que  la  mefure  de  leur  force  eil 
celle  de  leurs  droits.  La  défobéiirance  for- 
melle étant    prefquc    le  feul   délit   pour 
lequel  ils  s'attendent  à  une  punition  ,  ils 
s'accoutument  à  regarder  les  châtimens  » 
comme  la  feule  régie  du  jufte  &  de  fin-, 
jufte  ;  ils   font    portés   à  conclure    qu'ils 
peuvent  faire  avec  juftice&avec  honneur, 
tout  ce  qu'ils   peuvent  faire  avec  impu- 
nité. Ainfî  ,  les  fentimcns  d'humanité  qui 
fc  trouvent .  au  fond  du  cœur  de  tous  les 
hommes  ,  &  cette  générofité  ,  à  l'égard 
d'un  ennemi  qui  ne  fait  point  de  rciillan: 
Tome  FL  Dd 
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ANN.1779.  ^®  *  .laquelle  cft,  en  d'autres  occafions; 
P<f rier.  le  caradèrc  diftinftif  des  braves  gens ,  de- 
viennent une  foible  barrière  contre  Ic- 
xercice  de  la  violence  ,  lorfqu'ils  font  op- 
pofés  aux  detirs  quant  les  équipages  ,  de 
montrer  leur  indépendance  &  leur  pouvoir. 

Jai  déjà  dit  qu*on  avoit  ordonné  de 
brûler  feulement  un  petit  nombre  de 
cabanes  éparfes,  qui  ofTroient  un  rempart 
'  aux  Naturels.  Nous  fûmes  donc  très-fur- 
pris  de  voir  le  village  entier  en  feu  y  de 
avant  qu*un  canot  envoyé  pour  arrêter 
les  progrès  de  fincendie  ,  pût  arriver  à  ùl 
côte ,  la  flamme  dévoroit  les  maifbns  de 
nos  Hdèles  amis  les  Prêtres.  J'étois  malade 
ce  jour  là ,  &  je  ne  puis  affez  déplorer  ce 
Contre -tems  qui  me  contraignit  de  de- 
meurer à  bord.  Les  Prêtres  avoient  été 
ibus  nia  protedion  y  &  les  Officiers  qui 
fe  trouvoient  de  fervice  ayant  par  mal- 
heur été  rarement  aux  environs  du  Mo- 
rai  ,  ne  connoifibient  pas  beaucoup  la  po« 
ûcion  des  cabanes  de  ce  diftrid,  Si  j  avois 


il 
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Nos  Gens  firent  un  vieillard  prifonnier 
Février,'  ^^  ^^^^^  occafion  j  ils  le  garotterenc  ,  ôc 
ils  l'envoyèrent  à  bord  fur  le  canot  qui 
nous  apporta  les  deux  tctes  donc  je  parlois 
cout-à-l'heure.  L'effroi  n'a  peut-être  jamais 
été  peint  audi  fortement  fur  le  vifage  de 
perfonne  j  &  il  eft  difHcile  de  concevoir 
l'extravagante  joie  qui  fuccéda  à  fa  pro- 
fonde douleur ,  quand  nous  l'eûmes  délié , 
&  que  nous   lui  eûmes  dit  qu'il  pouvoit 
retourner  dans  l'île.  Il  nous  prouva  qu'il 
avoir  de  la  reconnoiffance ,  car  il  nous  ap- 
porta par  la  fuite  des  provifions  pour  lef- 
quelles  il  ne  voulut   rien   recevoir  ,  6c  il 
nous  rendit  d'autres  fervices. 


i . 


Peu  de  tems  aprks  Tincendie  du  vil- 
lage 5  nous  apperçûmes  un  homme  qui 
defcendoit  la  colline ,  &  qui  étoic  fuivi  de 
quinze  ou  vingt  jeunes  garçons ,  dans  les 
mains  defquels  nous  diftirigiiâmes  des  piè- 
ces d'étoffe  blanche,  des  rameaux  verds, 
des  bananes ,  &c.  Je  ne  lais  comment  il 
arriva  que  cette  paifiblc  ambaffade  reçue 
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le  feu  d'un  de  nos  décachemens  ,  dis 
qu  elle  fut  à  la  portée  du  fuiil.  Cette  atta-  tMvrmr. 
que  ne  changea  rien  à  leur  marche  ;  ils 
continuèrent  leur  procefllîon  ,  &  l'Officier 
qui  croit  de  fervice  ,  arriva  aflez  tôt  pour 
empêcher  une  féconde  décharge.  Lorf- 
quils  furent  plus  près  de  nous,  nous  re- 
connûmes notre  Ami  Kaireekeea  pour 
lequel  nous  avions  beaucoup  d'eftime;  il 
avoit  pris  la  fuite  lorfquc  nos  Gens  mirent 
le  feu  au  village  ',  il  étoit  revenu  fur  la 
côte ,  &:  il  avoit  demandé  qu'on  l'envoyât 
z  bord àch  Réjbluùon. 


Quand  il  arriva ,  il  étoit  trcs-grave  & 
très-penfîf  i  nous  elTayâmes  de  lui  faire 
comprendre  que  nous  avions  été  obligés 
de  briller  le  village  j  que  fa  maifon  &c 
celles  des  Prêtres ,  fes  Confrères ,  avoienc 
été  confumées  malgré  nous:  il  nous  repro- 
cha  légèrement  d'avoir  manqué  d'amitié, 
&  il  dit  quelques  mots  fur  notre  ingra- 
titude. Nous  ne  fûmes  qu'alors  toute  l'é- 
cendue  du  mal  que  nous  leur  avions  faic. 

Ddj 
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Il  nous  nfTura  que  compcanc  fur  mes  pro- 
F&v't'îir?'  meflcs  &  fur  les  aflurances  poftcrieures 
des  habicans  de  Hle  qui  nous  avoienc  ap- 
porté quelques-unes  des  chofes  que  nous 
redemandions ,  ils  n'avoienc  pas  cranfporcé 
leurs  richefles  dans  l'intérieur  du  pays  , 
ainfî  que  les  autres  Infulaires  j  qu'ils  avoienc 
mis  dans  une  maifon  voifine  du  Morai , 
ce  qu'ils  poflédoient  de  précieux  ,  &  ce 
que  nous  leur  avions  donne  ,  &  que  tout 
avoir  été  la  proie  des  flammes. 

En  montant  à  bord,  il  apperçuc  es 
têtes  de  Tes  compatriotes  expofées  fur  le 
pont  y  elles  lui  caufcrenc  une  émotion 
très'doulourcufe  ,  ôc  il  nous  pria  avec 
infiance  de  les  jetter  à  la  mer.  Le  Capi- 
taine Clerke  le  fatisfît  au  même  moment. 

Le  détachement  chargé  de  remplir 
les  futailles  revint  le  foir  aux  vaiffeaux  j  il 
n'âvoit  pas  été  interrompu  dans  fon  travail. 
La  nuit  fut  très-défâgréable  pour  nous  ; 
les  cris  &  les  lamentations  qu'on  entendoic 
fur  la  côte  redoublèrent  j  l'efpoir  de  n'être 
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plus  contraint  demployer  la  violence  & 
la  rigueur  fut  notre  feule  confolation. 

Ce  qui  est  singulier,  au  milieu  de 
tous  ces  troubles,  les  femmes  de  l'ile  qui 
fe  trouvoient  à  bord  ne  demandèrent 
jamais  à  s  en  aller,  &  elles  ne  témoignè- 
rent pas  la  plus  légère  inquiétude  pour 
elles-mêmes  ou  pour  leurs  amis.  Nous 
les  jugeâmes  très-infenfibles  à  ce.  qui  ie 
pafToit,  &c  quelques-unes  d'entr'elles  pla- 
cées fur  le  pont  lorfque  Tincendie  confu- 
moit  la  Bourgade,  parurent  admirer  ce 
foeftacle ,  &  elles  s'écrièrent  fouvent  mai'^ 
tai  j  c*cft-à-dire   très~beau» 

KoAH  vint  aux  vaiflèaux  le  lendemaiti 
au  matin  félon  fon  ufage  :  comme  rien  ne 
nous  obligeoit  plus  à  avoir  de  la  modératior^ 
à  fon  égard,  on  me  permit  de  le  traiter 
comme  je  voudrois.  Lorfqu'il  fut  aux 
flancs  de  la  Réfolutian ,  qu'il  eut  entonné 
fa  chanfon  &  qu'il  m'eut  offert  un  cochon 
&  des  bananes ,  je  lui  ordonnai  de  fe 
retirer ,  ^  je  l'avetcis  de  ne  plus  fe  mon- 
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2  trer  fans  les  reftes  du  Capitaine  Cook  ;  ;c 
Février.  *  ^u»  ^^^  <]u'il  pourroit  bien  payer  de  fa 
tête  Jes  menfonges  &  les  fourberies  donc  il 
s'ccoit  rendu  coupable  envers  nous.  Il  ne 
parut  pas  trop  mortifie  de  cet  accueil  : 
il  retourna  fur-le-champ  à  terre  ,  &:  il  fc 
joignit  à  une  troupe  de  fes  compatriotes 
qui  jetterent  des  pierres  à  un  détachement 
chargé  de  remplir  les  futailles.  Nous  trou- 
vâmes à  rentrée  de  la  caverne  le  corps 
du  jeune  -  homme  qui  avoit  été  tué  la 
veille  y  &  quelques  perfonnes  de  notre 
équipage  allèrent  le  couvrir  d'une  natte. 
Des  gens  du  pays  ne  cardèrent  pas  à 
l'emporter  fur  leurs  épaules ,  &:  ils  chan- 
tèrent une  chanfon  plaintive  durant  leur 
marche. 

■  "  .        .       •  -       \       '    ■  -  ^        .  »    > 

.„..._,..  M    ;  .       '...■,.  .  I  ■_..•..      , 

Les  Insulaires  convaincus  enfin ,  que 
û  nous  avions  jufqu'ici  fouffert  leurs  iiiful- 
tes  ,  ce  n'étoit  pas  par  foiblefle  ,  cefTerent 
de  nous  inquiéter.  Un  chef  nommé  Eappo, 
qui  nous  avoit  fait  peu  de  vifîtcs ,  mais  que 
nous  connoiflions  pour  un  perfonnage  de 
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k  première  importance ,  vint  le  foir  nous  i 


demander  la  paix  de  la  part  de  Terreeo-  Férrwr.'' 
boo ,  &  il  nous  apporta  des  préfens  :  nous 
reçûmes  (es  préfens  &  nous  lui  répondî- 
mes, comme  nouF  lavions  déjà  «^ait  tant 
de  fois,  qu'ils  nobtiendroic  la  paix  qu'après 
nous  avoir  rendu  les  reftes  du  Capitaine 
Cook.  Il  nous  dit  que  la  chair  de  nos 
fbldats  de  Marine  èc  les  os  de  la  poitrine 
&  de  Icftomac  avoient  été  brûlés ,  mais 
que  ceux  des  bras ,  des  mains,  des  jambes 
&  des  cuiflès  avoient  été  partagés  entre 
les  Chefs  inférieurs  :  qu  on  avoir  difpofé 
autrement  du  corps  du  Capitaine  Cook  i 
qu'on  avoir  donné  la  tête  à  un  grand 
Chef  appelle  Kahoo  -  opeou  ;  la  chair  à 
Mahia-mahia;  &  les  cuifles ,  les  jambes  & 
les  bras  à  Terrceoboo.  Dès  que  le  crépufl 
cule  eut  celle,  plufieurs  Naturels  arrivèrent 
avec  des  racines  &  d'autres  végétaux,  & 
Kaireekeea  nous  fit  auflî  aeux  préfe*^s  con- 
fidérablcs  de  la  même  cfpèce.    * 


Des  messages 


qui 


eurent  lieu  en- 
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trc  le  Capitaine  Clcrkc  &  Terreeoboo; 
employèrent  la  plus  grande  partie  du  19. 
Eappo  nous  preflbit  vivement  d'envoyer  à 
terre  un  de  nos  Officiers ,  &  il  offrit  de 
demeurer  en  otage  fur  nos  vaifTeaux.  Nous 
ne  crûmes  pas  devoir  foufcrire  à  fa  de- 
mande ,  &  il  nous  quitta  avec  la  promeflè 
de  nous  rapporter  les  ofTemens  le  len- 
demain. Le  détachement  qui  remplifToic 
les  baraques  dans  file ,  ne  rencontra  point 
d*obftacles  de  la  part  des  Naturels.  Malgré 
notre  réferve,  ceux-ci  revinrent  aux  vaif- 
feaux  ,  fans  montrer  le  moins  du  monde 
de  la  défiance  ou  de  la  crainte.         ».  .  ., 

Nous  EUMES  la  fatîsfadion  de  voir  le 
20 ,  dès  le  grand  matin  ,  le  mât  d*artimon 
de  la  Réfolution  rétabli  :  cette  opération 
fut  difficile  &  un  peu  dangereufe  j  nos  cor- 
dages étoient  fî  pourris  que  l'appareil  rom- 
pit plufîeurs  fois. 

Entre  i  g  &  i  i  heures ,  une  multi- 
tude dlnfulaires  defcendit  la  colline  qui 
domine  la  grève  \  ils  formoicnt  une  efpècc 
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de  proccflîon  ;  ils  portoient  une  canne  ou  '■ 

deux  de  fucre  fur  leurs  épaules ,  &  ils  ^p^vJi^rf* 
avoient  dans  leurs  mains  du  fruic  à  pain , 
du  caro  de  des  bananes;  ils  écoient  précédés 
de  deux  tambours ,  qui  arrivés  au  bord 
de  la  mer  ,  s*affîrenc  au  pied  du  pavillon 
blanc  èc  (c  mirent  à  frapper  fur  leurs  inf- 
truments.  Leurs  compatriotes  qui  les  fui* 
voient  à  la  file  ,  s'avancèrent  lun  après 
l'autre ,  &  après  avoir  dépofé  les  préfens  - 
quils  apportoient,  ils  fe  retirèrent  dans  le 
même  ordre.  Nous  ne  tardâmes  pas  a 
appercevoir  Eappo  revêtu  d'un  long  man- 
teau de  plumes  :  il  tenoit  quelque  chofe 
avec  beaucoup  de  foin ,  &c  s'étant  placé  fur 
un  rocher,  il  nous  fît  ..gne  de  lui  envoyer 
un  canot. 


Le  Capitaine  Clerke  pénfa  qu'Eappo 
nous  apportoit  les  reftes  de  M.  Coo^  ,  èc 
fa  conjedure  fé  trouva  bien  fondée  :  il 
prit  la  pinnace  ,  il  alla  lui-même  les  recf-- 
voir  &  il  m'ordonna  de  le  fuivre  avec  la 
chaloupe.  Lorfque  nous  fûmes  au  rivage , 
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£appo  encra  dans  la  pinnace ,  &  il  remît 
'  les  relies  de  M.  Cook  enveloppés  dans  une 
qu3(nticé  confîdcrable  d'une  très  -  belle 
étoffe  neuve  ,  &  couverts  d'un  manteau 
femc  de  plumes  noires  &  blanches.  Il 
s'embarqua  avec  nous,  mais  nous  ne  pû- 
mes le  déterminer  à  monter  à  bord  de  la 
Ré/blution  ;  il  eft  vraifemblable  qu'il  ne 
•  voulut  pas  par  décence  aflîfter  à  l'ouver- 
ture du  paquet.  Nous  y  trouvâmes  les 
mains  de  M.  Cook  bien  entières  j  nous  les 
reconnûmes  aifément  à  une  large  cica- 
trice qui  féparoit  le  pouce  de  l'avant— 
doigt  :  nous  y  trotivâmes  de  plus  l'os  du 
métacarpe  ,  &  la  tête  dépouillée  de  la- 
chair  5  (  la  chevelure  avoit  été  coupée  , 
&  elle  étoit  féparée  du  crâne  &  jointe  aux 
oreilles  )  les  os  de  la  face  manquoient  y 
nous  y  trouvâmes  auffi  ceux  des  deux  bras 
auxquels  pendoit  la  peau  des  avant-bras  y 
les  os  des  jambes  &  des  cuifles  réunis, 
mais  fans  pied.  Les  ligamens  des  jointures 
ctoient  en  bon  état  :  le  tout  fembloit  avoir 
été  au  feu,  ii  j'en  excepte  les  mains  qui 
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«onfcrvoienc  leur  chair ,  mais  qui  étoient 

j,  ,  ,    ^  1     •       o  ANN.1779. 

aecoupees  en  plulieurs  endroits  &  rem-  Février, 
plies  de  fel  ,  félon  toute  apparence  afin 
qu  elles  fc  gardafTenc  plus  long  -  tcms.  La 
partie  du  derrière  de  la  chevelure  otfroic 
une  eftafilade ,  mais  on  ne  voyoit  point 
de  fradure  au  crâne.  Eappo  nous  dit  que 
quelques-uns  des  Chefs  s  etoient  emparés 
de  la  mandibule  inférieure  &  les  pieds ,  ô^ 
que  Terreeoboo  mettoit  en  ufâge  tous  fes 
moyens  pour  les  ravoir. 


Eappo  &Ie  fils  du  Roi  vinrent  à  bord' 
le  II  au  matin  :  ils  apportèrent  le  reftc 
des  ofïèmens  du  Capitaine  Cook*,  les  deux 
canons  de  fon  fufil ,  fes  fouliers  &  quel- 
ques autres  chofes.  Eappo  s'efforça  de  nous 
prouver  que  Terreeoboo,  Maiha-  maiha , 
&  lui-même,  defiroient  très-fincèrement 
la  paixj  qu'ils  nous  avoient  donné  la  preuve 
la  plus  décifive  de  leurs  intentions  pacifi- 
ques ,  &  que  d'autres  Chefs  ,  dont  plufieurs 
étoient  encore  nos  ennemis ,  les  avoient 
empêché  de  nous  les  donner  plutôt.    Il 
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■•  montra  le  plus  grand  chagrin  fur  la  mort 

Février.*  de  fîx Chcfs  quc  nous  avions  tués,  quel- 
ques-uns defquels  étoient  nos  meilleurs 
amis,  à  ce  qu'il  nous  aflura.  Il  nous  pro- 
tefta  que  la  chaloupe  de  la  Découverte 
avoît  été  emmenée  par  les  gens  de  Pareea 
vraifemblablement  afin  de  fe  venger  du 
coup  qu'il  avoit  reçu  ,  &  qu  elle  avoît 
été  mife  en  pièces  le  lendemain.  11  ajouta 
que  les  bras  des  foldats  de  marine ,  dont 
nous  voulions  auilî  exiger  la  reftitution, 
avoient  été  emportés  par  le  bas-peuple, 
&  qu'il  étoit  impoflîble  de  les  retrouver  y 
quon  n'avoit  confcrvé  que  les  ofTemens 
du  Capitaine  Cook  ,  parce  qu  ils  dévoient 
tomber  en  partage  à  Terrecoboo  &  aux 
Erees. 

Il  ne  xous  restoit  plus  qu'à  procéder 
aux  funérailles  de  notre  illuftre  &  mal- 
heureux Commandant.  Nous  renvoyâmes 
Eappo  ,  en  lui  enjoignant  de  mettre  le 
taboo  fur  toute  la  baie  j  &  les  oflemens  de 
M.  Cook  ayant  été  dépofés  raprès-midi 
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dans  une  bierre ,  on  les  jecca  à  la  mer 
avec  l'appareil  accoutumé.  Les  Ledteucs  ^^^fy^-^J^' 
imagineront ,  s'ils  le  peuvent  ,  quelle  fut 
notre  douleur  durant  cette  trifte  cérémonie. 
Ceux  qui  y  aflifterent  ,  favent  qu'il  m'eft 
impoflîble  de  Tcxprimer. 


Nous  n'apperçumes  pas  une  pirogue 
dans  la  baie  durant  la  matinée  du  ii  ;  le 
laéoo  qu'Eappo  y  avoit  mis  la  veille  ,  à 
notre  inftigation ,  n  avoit  pas  encore  été 
révoqué.  Nous  Taflurâmes  que  nous  étions 
complètement  fatisfaits ,  &  que  le  fouve- 
nir  f*  •  ce  qui  s'étoit  pafTé  avoit  été  enfe- 
veli  dans  le  cercueil  d'Orono.  Nous  le 
priâmes  enfuite  d'ôtcr  le  talfoo  ,  &  de 
publier  que  les  Infulaires  pouvoient ,  félon 
leur  ufage  ,  nous  apporter  des  provifîons. 
Les  vaifleaux  furent  bientôt  environnés 
d'embarcations  du  pays  j  la  plupart  des 
Chefs  fe  rendirent  fur  notre  boid  ;  ils  té- 
moignèrent un  vif  chagrin  fur  la  mé(în- 
telligcncc  furvenue  entre  nous  ,  &  une 
grande  joie  de  ce   que  nous  étions  ré- 
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5  conciliés.  Pluficurs  de  nos  Amis  ,  qui  ne 

Féwier.    vinrent  pas  nous  voir ,  nous  envoyèrent  de 

gros  cochons  &  des  provifîons.  Le  perfide 

Koah  eut  encore  la  hardielTe  de  revenir , 

mais  nous  ne  voulûmes  pas  le  recevoir. 

Comme  nous  étions  prêts  à  remettre  en 
mer ,  le  Capitaine  Clerke  convaincu  que 
fi  la  nouvelle  de  nos  violences  à  Owhy~ 
hee ,  arrivoit  avant  nos  vai (Féaux ,  aux  lies 
fîtuées  fous  le  vent,  il  en  réfulteroit  des 
effets  fâcheux  pour  nous,  donna  ordre  de 
démarrer.  Nous  renvoyâmes  tous  les  Infu- 
laires  vers  les  huit  heures  du  foir ,  &: 
Eappo  &  le  fidèle  Kaireakeea  nous  firent 
de  tendres  adieux.  Nous  appareillâmes  im- 
médiatement après  ,  &  nous  fortîmes  de 
la  baie.  Les  Naturels  bordoient  en  foule 
le  rivage ,  &  à  mefure  que  nous  paflâmes 
devant  eux  ,  ils  reçurent  nos  derniers 
adieux  avec  toutes  les  marques  pofîjbles 
d*affedion  &  de  bienveillance. 


Fin  du  Tome  fixilme. 
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furjon  caractère  :  Ile  à  laquelle  fai  donné 
fon  nom  :  Pointe  Rodney  :  Ile  du  Traîneau  :  Nous 
y  débarqupns^:  Remarques  que  nous  y  fimefi\ 
lie  de  King  :  Cap  du  Prince  de  Galles ,  Vex" 
trémité  la  plus  Occidentale  de  /'Amérique  .• 
Nous   cinglons  à  VOueffi  :  Noiu  mouillons 
dans  une  Baye  de  la  Côte  d'Màs,      Page  i 

Chap.  IX.  Conduite  des  Naturels  du  pays,  ou 
des  Tfchiusky ,  à  Vafpeâ  de  nos  vaiffeaùx  : 
Tome    VI*  E  c 
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Entrevues  avec  quelques-uns  d'entreux  :  LeurX 
armes  s  leur  figure  \  leurs  ornemens  s  leurs  vé- 
t^mens  *,  leurs  habitûtions  d'hiver  &  dété  :  Les 
vaijjeaux  traverjent  le  détroit ,  Ù  repajfent  à  la 
côte  i/'Amérique  :  Suite  de  notre  route  au  Nord 
du  Cap  Mulgrave  :  Les  champs  de  glace  com- 
mencent à  fe  montrer  :  Pofition  du  Cjp  Glacé  : 
La  mer  fermée  par  les  glaces:  Nous  tuons  des 

'  chevaux  marins  :  Ce  que  nous  en  fîmes  ' 
Vefcription  de  ces  animaux  :  dimenjîons  de 
Vun  d'eux  :  Caq  Lisburne  :  Tentatives  infruc- 
tueujis  pour  traverjer  les  glaces  à  une  certaine 
diftance  de  la  côte  :  Remarques  fur  la  formai 
tion  de  ces  glaces  :  jirrivée  fur  la  côte  d'jifie  : 
Cap  Nord  :  Je  me  décide  à  revenir  au  Nord 

'  Vannée  fuivante»  4^ 

Chap.  X.  Départ  du  Cap  Nord  &  retour  le  long 
de  la  côte  d*ACic  :  Vues  du  pays  .  Ile  Burney  : 
Cap  Serdze-Kamen ,  le  point  U  plus  fèptentrio- 
nal  de  la  route  de  Behring:  Nous  dépaffons  le 
Cep  le  plus  oriental  de  VAfie  :  Defcription  ù  po- 
fition de  ce  Cap:  Remarques  fur  l'ouvrage  de 

'  Muller  :  Le  pays  des  Tschutsky  :  Baie  de 
Saint- Laurent  i  Deux  autres  Baies  ^  Ha- 

'  bitations  des  Naturels  ;  Cap  Tscliukotskoi  de 
Behring  :  La  pofition  que  Behring  affigne  à 
cette  côte  efi  exa3e  :  //<?  Saint-Laurent  :  Nous 

■  laffoT^s  à  la  côlg  /Amérique  :   Cap  Darby  -: 


x 
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.  Bald-head  ou  Pointe  de  la  tête  chauve  :  Cap 
Dcnbigh ,  fitué  Jur  une  PéninfuU  :  Ile  Bes- 
boroug  :  Nous  nous  procurons  de  l'eau  &  du 
bois  :  Nous  recevons  la  vifite  des  Naturels  du 
pays  :  Leur  Figure  Ù  leurs  Habitations  : 
Productions  du  Pays  :  Preuves  que  la  Périin- 
fuie  a  été  autrefois  environnée  entièrement  par 
la  mer  :  Rapport  du  Lieutenant  King  :  Entrée 
de  Norton  :  Objérvations  de  Lune  :  Nous  re- 
connoijfons  que  la  Carte  de  Sthaelin  eft  défec- 
tueufe\:  Plan  de  nos  opérations  futures,         89 

Chap.  XI.  Découvertes  après  notre   départ  de 

_  V Entrée  ^e  Norton  :  Ile  Scuar  :  Cap  Stepthens*, 

Cap  des  Bas -Fonds  :  Bas-Fonds  fur  la  côte 

^'Amérique  :  Ile  de  Clerke  :  Ile  de  Goi;e  : 

,   JT/tf  des  Tours  :  Arrivée  à  Oonalashka.  :  Entre" 

vues  ayec  les  Naturels  du  Pays  ù  les  Négo- 

dans  Rujjés  :  Cartes  des  découvertes  des  Rujfes 

,    que  me  communiqua  M.  IJmyloff  :  indication  des 

■-■  erreurs  qu'elles  contiennent.  Pofition  des  ,iles 

auxquelles  abordent  Us  RuJJes  :  Dejcription  de 

leur  établijfement  à  Oonalashlc^i  Figure  >  ha- 

;    bit ,  ornemens  ,  régime  diététique ,  maifons  fir 

,  meubles  domeftiques  j  Manufactures ,  manière 

de  produire  le  feu  ,  pirogues  ,  équipage  de  chajje 

Ù  de  ptche  des  Naturels  de  Vile  :  PoiJJbns  Ù 

animaux  de  mer  :  Oifeaux  qui  fréquentent  la 

mer  j  les  eaux  &  la  terre  :  Animaux  de  tç'.re 

Eg  1 


45*  '      T    A    B    L    H      '^^ 

6  végétaux  :  Manitre  d'enterrer  les  morts  :  Les 

Naturels  de  cette  partie  de  /'Amérique  rejjem- 

tient  aux  Groè'nlandois  &  aux  Eskimaux  : 

"    Marées  :  Obfefvations  pour  déterminer  la  Ion- 

'    gitude  ^XDonalashka.  155 

Chap,  XII.  Départ  ^'Oonalashka  &  projets  pour 
la  Juite  du  Voyage  :  Vile  Amoghïa  :  Pofition 
d'un  Rocher  remarquable  :  Nous  repajjons  le 
Détroit  qui  je  trouve  entre  Oonalashka  Ù  Oo- 
nella  '.'Progrès  aU  Sud:  Accident  arrivé  à  bord 
delà  Découverte  :  Découverte  deMoweet  l'une 
des  Iles  Sandwich:  Entrevues  avec  lés  Naturels 
du  Pays  :  Nous  recevons,  la  vijite  de  Terreo- 
boQ  :  Découverte  d'une^  Jeconde  Ile  ,  appellée 
Owhyhee  :  Les  VaiJJeaûx  louvoyent  pour  la 
doubler  :  Nous  obfervons  une  éclipje  de  Lune  : 
L'équipage  refuje  de  boire  de  la  bière  tirée  de 
la  canne  de/ucré  :  Nos  cordages  manquent  de 
'   force  :  Eloge  des  Injulaires  ^'Owhyhee  :  La 
^   Réi*<;)lutiori  paffeau  Vent  de  cette  tleiElle  de/- 
''   içen:d  la  Côte  Sud-Efi  :  Vues  du  Pays  ,  ùvi- 
fites  que  nous  font  les  Habitans  '•  La  Décou- 
verte nous  rejoint:  Lenteur  de  nos  progrès  à 
TOuefl  :  La  Baie  de  Karakakooa  reconnue  par 
M,  Bligh  :  Concours  nombreux   d'injiilaires  \ 
Les  Vàiffèaux  mouillent  dans  la  Baie,      2 1  j 

LIVRE  \.  Récit  de  nos  Opérations  aux  àesSand- 
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^  wich  par  le  Capitaine  King.         "\  uX  .  i»:  *^7 

Chapitre  I.  Defiription  de  la  Baie  de  Karaka- 
kood  :  Foule  immenje  de  Naturels  du  Pays  : 
;  Autorité  des  Chefs  /iir  le  bas-peuple  :  Nous 
recevons  la  viflte  d'un  Prêtre  ,  appelf'^  Koah  : 
■   De/eription  du  Morai  de  Kakooa  ;  Cérémonies 
pratiquées  au  débarquement  du  Capitaine  Cook  : 
Nous  établijjons  nos  Obfervatoires  :  Effets  du 
:  Taboo  :  Manière  de  Jàler  le  porc  dans  Us  cli- 
mats du  Tropique  :  Nous  découvrons  une  So- 
ciété de  Prêtres  :  Leur  hojpitalité  &  leur  mu- 
-  nificence  :  Accueil  qu'ils  font  au  Capitaine  Cook  : 
:   Trait  d'artifice  de  la  part  de  Koah  :. .  Arrivée 
•  de  Terreoboo  ,  Roi  de  l'Ile:  Cérémonie  fin  gu- 
:  liere  :  Le  Roi  nous  fait  une  yifite  en  forme  : 
:   Le  Capitaine  Cook  va  enjiiitc  voir  le  Prince» 

',   '-.ir^  i.'iv  V.)    v.s      ;.;\     ,■  -.    >  '     IDIu* 
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Chap.  II,  Defiription  plus  détaillée  de  nos  rap- 
ports avec  les  Naturels  de  Vlled'Owhyhcc: 
Leur  hofpitaliU  :  Leurs  dijpofttions  au  vol; 
Combats  à  coups  .de  poing  ;  Mort  d*un  dé 
nos  Matelots  :  Conduite  des  Prêtres  à  fis  fu- 
nérailles :  Nous  achetons  la  baluftrade  &  les 
Idoles  du  Morai  :  Les  Naturels  sUnforment  avec 
inquiétude  do  l'époque  de  notre  départ  :  Leur 
:  opinion  J'ur  le  but  de  notre  Voyage  :  Magni- 
fr  fiques  préfins  que  Terrepboo  f/iif  au  Capitaine 
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Cook:  Les  VaiJJeaux  quittent  tlle  :  XJn  couf 
de  vent  endommage  ^la  Kérolution^  €r  nous 
oblige  d*y  revenir.'  -'    '  }o6j 

Chap.  III.  Les  Naturels  du  pays  nous  infiirent 
de  la  défiance  ;   Vol  commis  à  hord  de  la  Dé- 

"  couverte  >  Ù  fiiite  de  ce  vol  :  La  Pinnace  ejl 

'  attaquée  ,  &  ceux  de  nos  Gens  qui*la  montoient 
Jont  obligés  dé  V  abandonner  x  Propos  du  Ca* 

'  pitaine  Cook  à  cette  occafion:  Les  Injul aires 
attaquent  VObJèrvatoire  :  Ils  volent  la  Cha- 

•  loupe  de  la  Découverte  :  Mejùres  du  Capitaine 

•  Cook  pour  la  recouvrer  \  Il  va  à  terre  afin  d'en" 
~  gager  le  Roi  à  je  rendre  Jw  notre  bord  :  La 

Femme  du  Prince  &  les  Chefs  defajuite  Vem- 
fichent  d^y  venir  :  Querelle  qui  en  réfidte  : 
On  apprend  au  milieu  de  la  querelle  ,  qu'un 
.  des  Chefs  de  l'Ile  a  été  tué  par  un  de  nos  Gens  : 
Fermentation  0  émeute  qu'eàcite cette  nouvelle; 

•  Le  Capitaine  Cook  menacé  par  un  des  Chefs,  lui 
:  tire  un  cùufde  fufiL  Les  Infulaires  fe  précipi- 
,  tentfwr  notre  détachement  :  Mott  du  Capitaine 
'  Cook  :  Détail  defes  Jervices  &  ejquijfe  de  fon 
'  caraSere,  337 

Chap;  IV.   Suite  de  nos  opérations  à  Owhy- 
het  i  après  la  mort  de  M» 'Cook:  Trait  de 

•  courage  du  Lieutenant  des  Soldùts  dé  Marine  \ 
^' Dangers  yqut  court  U  détachement  qui  étoit  ^à 
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Marai  :  Bmvowe  d'un  des  Habitans  de  Vile  : 
Dàibération  fur  ce  que  nous  devions  faire  : 
Nous  réclamons  le  corps  du  Capitaine  Cook  : 
Koali  &  les  Chefs  du  Pays  éludent  notre  de* 
mande  ',  leur  conduite  infidieufi  :  InfoUnce  des 
Naturels  :  Promotion  des  Officiers  :  Deux 
Prêtres  arrivent  avec  une  partie  du  corps  :  Va- 
leur extraordinaire  de  deux  jeunes  Gens  :  Nous 
brûlons  le  village  de  Kalcooa  :  L'incendie  con- 
fume  y  malgré  nous ,  les  habitations  des  Prê- 
tres :  On  nous  rapporte  les  refies  du  Capi- 
taine Cook  :  Départ  de  la  Baie  de  Karaka- 
kooa.  '         ^74 


Fin  de  la  Table  des  Chapitres. 


